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On enfile sur la soie une certaine quantité de 
perles d’acier, on monte quatre mailles, on les 
divise sur quatre aiguilles en les réunissant en 
rond, et l’on travaille toujours à l’endroit (sur l’en¬ 
vers de l’ouvrage); deux mailles dans chaque 
maille pour le premier tour. 

2* tour . — On augmente le nonjbre des mailles 
de façon à le porter à douze. 

3° tour. — Sans augmentation. 

4* tour. — * Une (maille) A l’endroit, — on glisse 
3 perles, — une (maille) à l’endroit. Recommen¬ 
cez 5 fois depuis *. En glissant les perles qui doi¬ 
vent toujours paraître à Venvers de l’ouvrage, on 
doit veiller A ce que la dernière perle ne soit pas 
entraînée par la plus proche maille. 

5* tour. — * i jeté, — une A l’endroit, — 3 perles 
glissées, — une A l’endroit (c’est-A-dire une maillé). 
Recommencez 5 fols depuis *. 

6 * tour. — * Une A l’endroit, dans le jeté du tonr 
précédent, —3 perles,—une A l’endroit,— 3 perles, 
une A l'endroit. Recommencez 5 fois depuis *. 

7* tour. — * i Jeté, — une A l’endroit, — 3 perles, 

— une A l’endroit, — 3 perles, — une A l’endroit. 
Recommencez 5 fois depuis *. 

On fait les tours suivants pareils A ces quatre 
tours, de façon A former 6 rangs de jours séparés 
par une branche d’étoile faite en perles; les 
branches d’étoile s’augmentent d’une rangée de 
perles dans chaque deuxième tour, jusqu’A ce 
que l’on ait cinq rayures en perles A chaque bran¬ 
che, c’est-A-dire 13 tours en tout. On tricote la 
maille la plus proche qui est le jeté dans la der¬ 
nière aiguille du 13® tour. 

14« tour. — Une A l’endroit, — 3 perles, — une A l’endroit 

— 3 perles, — une A l’endroit, — 3 perles, — une A l’endroit 

— 3 perles, — 3 A l’endroit. Nous n’indiquerons plus les répé 
titions depuis le commencement du tour. 

15* tour. — Une A l’endroit, — 3 perles, — une A l’endroit 

— 3 perles,- — une A l'endroit, — 3 perles, — une A l’endroit, 

— 3 perles, — diminution, — i Jeté, — une A l’endroit. 

16* tour. — Avec ce tour commence Je semé de perles 

lées ; une perle, — une A l’endroit, — 3 perles, — une à l’en 
droit, — 3 perles, — une A l’endroit, — 3 perles, — 3 à 
droit, — une perle, — une A l’endroit, — i Jeté. 

17« tour. — Une A l’endroit, — 3 perles, — une A l’endroit 

— 3 perles, — une A l’endroit, — 3 perles, — diminution 
i jeté, - 3 A l’endroit. 


18® tour. — Une A l’endroit, — 3 perles, — une A l’endroit, 
— 3 perles, — 3 A l’endroit, — une perle, — 2 A l’endroit, — 
une perle, — une A l’endroit, — i jeté. 

19 e tour. — Une A l’endroit, — 3 perles, — une A l’endroit, 
3 perles, — diminution, — i Jeté, — 5 A l'endroit. 

20 e tour. — Une A l’endroit, — 3 perles, — 3 A l’endroit, — 
une perle, — 2 A l’endroit, — une perle, — 2 A l’endroit, — 
une perle, — une A l’endroit, — i Jeté. 

21 e tour. — Une A l’endroit, — 3 perles, — diminution, — 
7 A l’endroit. 

22® tour. — 3 A l’endroit, — une perle, — 2 A l’endroit, — 
u ne perle, —2 A l’endroit, — une perle,—2 A l’en* 
droit, — une perle, — une A l’endroit, — i jeté. 
23® tour. — Diminution, — 9 A l’endroit. 

L’étoile du fond est terminée et le dernier tour 
doit compter 60 mailles. On continue le semé sur 
le fond qui entoure la palme. Dans le 24® tour on 
commence les deux rayures de perles qui remon¬ 
tent sur chaque côté. 

> 24® tour. — * 3 perles, — 3 mailles A l'endroit, 
dont les deux premières sont tricotées dans une 
seule maille du tour précédent, en sorte que l’on 
augmente d’une maille, — 3 perles, — 28 maillea 
A l’endroit, en faisant le semé. Recommencez une 
fois depuis *. 

On continue les rayures de perles sans inter¬ 
ruption , en glissant toujours 3 perles A la môme 
place. Avec le 29® tour, on commence la palme qui 
se trouve sur chaque côté de la bourse. Cette palme 
est formée par des écailles composées de rangées 
de perles d’acier. • 

29® tour . — * 3 perles, — 3 mailles A l’endroit, 

— 3 perles, — 11 mailles A l’endroit, en conti¬ 
nuant le semé, puis: une perle, — 2 A l’endroit, 

— une perle, — 2 A l’endroit, — une perle, — 2 A 
l’endroit, — une perle (chacune de ces quatre 
perles isolées représente la pointe d’une écaille ), 

— il A l’endroit. Recommencez une fois depuis*. 
Dans le 30® tour, on glisse, au lieu d’une, deux 

perles pour chaque écaille, — 3 dans le 31®, — 4 dans le 32®, 
dans le 33®, et le nombre de ces perles s’élève jusqu’A 7. 
On fait alors, par-dessus, un tour uni. Dans le 33® tour, on 
commence par 5 écailles la deuxième rangée d’écailles; on 
commence par conséquent le 33® tour de la façon suivante ; 
* 3 perles, — 3 A l’endroit, — 3 perles, — 10 A l’endroit, — 
une perle, — une A l’endroit, — 5 perles, — une A l’endroit, 
une perle, — une A l’endroit, — 5 perles, — une A l’en- 
une perle , — une A l’endroit, — 5 perles, — une A 
l’endroit, — une perle, — une A l’endroit, — 5 perles, — une 
A l’endroit, — une perle, — 10 à l’endroit. Recommencez une 
fois depuis*. 

La continuation des écailles s’indique par le travail même 
et par notre dessin. On y verra, entre autres, que lo second 
rang n’est pas placé exactement nii-dessus du premier, ni lu 
troisième au-dessus du second; il y a onzo ianps d écailles 
pour la palme. On fait ensuite 7 tours unis, mais en maintenant le &cmé % puis en 
commence le dessin à jours qui so fait sans perles, en allant et revenant % en com¬ 
mençant depuis le milieu de l’uu des côtés. 

tour du dessin à jours. — * Diminution, — 1 Jeté. Recommencez toujours 
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Mammaire, — Bourse tricotée. — Voile de fauteuil (broderie en 
tulle). — Jours de dentelle exécutés sur tulle. — Tabourets mau¬ 
resques de la fabrique de meubles de M. Allard, rue du Faubourg 
du-Temple, 50. — Deux bordures en broderie oriental* 
dessins de tapisserie. — Plomb recouvert en tapisserie pour tra 
vaux de couture, modèle de chezM"* Boulanger, 11, rue de Preu 
renberg, à Bruxelles. — Description de toilettes. — Modes. 
Hygiène du visage. — Chronique du mois. — Nouvelle 
toire d’une corbeille de noces. 


Bourse tricotée. 


Matériaux : 16 grammes de soie violette, de cordonnet; 
4 masses de perles d'acier, n° 5; cinq fines aiguilles 4 tri¬ 
coter. 


diminution. — Recommencez toujours depuis *. — On fait. 
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monte. L’autre extrémité de la bourse est faite isolé¬ 
ment , puis cousue au dessin à jours t après que les an¬ 
neaux ont été placés. On orne la bourse avec des glands 
faits en perles d’acier. 


Toile de fauteuil, broderie en tulle* 

On brodera ce dessin en reprises sur du tulle. Le contour 
du voile de fauteuil sera festonné comme l’indique notre 
dessin, ou seulement ourlé et garni d’une frange. Le 
dessin représente un peu plus que le quart du voile de 
fauteuil.. 


Jours de dentelle exécuté» sur tulle* 

Nous avons publié récemment une première série de 
jours de dentelle figurant dans les broderies; nous la com¬ 
plétons aujourd’hui, en conseillant d’employer pour ces 
travaux du tulle très-solide sans aucune roideur, afin 
que l’on puisse facilement en rapprocher les fils, sans 
courir le risque de les casser; on emploiera pour ces tra¬ 
vaux du fil extrêmement fin, n° 150 ou 200. 

Outre les dessins représentant ces jours en grandeur 
naturelle, nous les publions plus grands que nature, 
afin que l’on puisse aisément suivre la direction des fils. 

Les dessins 1* et 1 représentent un travail qui a quel¬ 
que similitude avec la tapisserie. On trouvera sur le des¬ 
sin 1* deux rangées de croix dont une non encore ter¬ 
minée, pour plus de clarté. Chaque trou du tulle est, 
ainsi qu’on le voit, recouvert d’une croix exécutée avec 
le fil. 

N u » 2* et 2. Festons exécutés en zigzags, comme l’in¬ 
dique le dessin 2*, qui est plus grand que nature. 

N°* 3* et 3. Sorte de point d’arlfe, mieux démontré par 
le dessin 3* que par la plus longue explication. 

N°* 4* et 4. Pour exécuter ce dessin nous donnons, avec 
len°4*, un guide que l’on utiliserade.lafaçon suivante: 
Le brin est attaché à l’un des fils du tulle, de telle sorte 
qu’il se trouve au trou n° 1 ; on pique dans le 2 de haut 
en bas, — dans le 3 de bas en haut, — dans le/4 [de haut 
en bas, — dans le 1 de 
bas en haut ; on a, par 
conséquent, croisé le 
vide marqué par un 
point;—on pique dans 
le 5 de haut en bas, — 
dans le 6 de bas en 
haut, —dans le 7 de 
haut en bas, — dans 
le 8 de bas en haut, 
encore dans le 5 de 
haut en bas, — encore 
dans le 6 de bas en 
haut, — puis, conti¬ 
nuant dans le 1 de haut 
en bas , — dans le 9 de 
bas en haut, — dans le 
3 de haut en bas, — 
dans le 10 de bas en 
haut, — dans 1*1 de 
haut en bas, — dans le 
9 de bas en haut, — 
plus loin dans le 6 de 
haut en bas, — dans 
le U de bas en haut,— 
dans le 8 de haut en 
bas, — dans le 12 de 
bas en haut, — dans 
le 6 de haut en bas, — 
dans le U de bas en 
haut, on continue 
dans le 9 de haut en 
bas , — dans le 13 de 
bas en haut, — dans 
le 10 de haut en bas, 

— dans le 14 de bas en 
haut, —dans le 9 de 
haut en bas, — dans 
le 13 de bas en haut; 
ainsi de suite, d’après 
le dessin n° 4. 

N°* 5* et 5. On exé¬ 
cute en même temps 
deux rangées de pois 
contrariés; on attache 
le fil au n° 1 du des¬ 
sin 5* ; on le pique de 
haut en bas dans le 2, 

— de bas en haut dans 
le 1 ; on répèle ce point 
trois fois, puis on pi¬ 
que dans le 2 de haut 
en bas, — dans le 3 de 
bas en haut, — dans 
le 4 de haut en bas, — 
dans le 5 de bas en 
haut, — dans le 6 de 
haut en bas, — dans 
le 5 de bas en haut, — 
puis dans le 7 do haut 
en bas, — dans le 8 de 
bas en haut, — dans 
le 9 de haut en bas, — 
dans le 10 de bas en 
haut ; — on répète le 
point de 9 à 10 trois 
fois ; on pique dans le 
9 de haut en bas, — 
dans le il de bas en 


haut, — dans le 12 de haut en bas, — dans le 13 de bas 
en haut, puis on forme encore un pois en répétant 5 fois 
de 14 & 13 ; on pique dans le 15 de haut* en bas, — dans 
le 16 de bas en haut, — dans le 17 de haut en bas, dans 
le 18 de bas en haut ; on répète trois fois le dernier point; 
on pique dans le 17 de haut en bas, — dans le 19 de bas 
en haut, — dans le 20 de haut en bas, — dans le 21 de bas 
en haut, — puis cinq fois depuis 22 Jusqu’à 21, et ainsi 
de suite; on termine en passant un fil en travers au- 
dessus et au-dessous de chaque rangée de pois. (Voir les 
dessins n° 5.) 

N<>* 6* et 6. En consultant le dessin n° 6*, on pique, 
à partir du n° 1, quatre fois de 2 à 1, — trois fois de 3 à 4, 

— une fois de 3 à 5, — quatre fois de 6 à 5, — trois fois 
de 7 à 8, — une fois de 7 à 9, — quatre fois de 10 à 9, ^ 
trois fois de 11 à 12, — une fois de 11 à 13, — quatre fois 
de 14 à 13, et ainsi de suite; chaque rangée suivante se 
rattache à celle qui la précède. 

N° 7. Tandis que pour les dessins précédents on prend 
le tulle en travers, pour celui-ci on le prend dans le 
sens de sa longueur, et l’on fait de doubles rangées de 
pois chacun sur trois trous du tuile, en procédant comme 
pour le dessin n° 6. 

N° 8. On prend le tulle en travers pour faire alternati¬ 
vement une rangée de croix, comme dans le dessin n° 1, 
et un semé composé de quatre pois placés en croix. 

N°* 9* et 9. Le dessin n° 9* donne la marche à suivre 
pour exécuter ces petites étoiles ; en commençant depuis 
le 1, on pique de haut en bas dans le 2, — de bas en 
haut dans le 3, — de haut en bas dans le 4, — de bas en 
haut dans le 5, — de haut en bas dans le 6, — de bas en 
haut dans le 3 ; ces trois points ont formé une étoile sur 
l’un des trous du tulle; pour la 2° étoile on pique de haut 
en bas dans le.5, — de bas en haut dans le 7, — de haut 
en bas dans le 8, — de bas en haut dans le 9, — de haut 
en bas dans le 10, — de bas en haut dans le il, — de 
haut en bas dans le 5, — de bas en haut dans le 9 ; — 
pour la 3 e étoile on pique de haut en bas dans le il, — 
de bas en haut dans le 12, — de haut en bas dans le 13, 

— de bas en haut dans le 14, — de haut en bas dans 
le 15, — de bas en_ haut dans le 16, — de haut en bas 


dans le 11, — de bas en haut dans le 14, — puis de haut 
enjbas dans le 16, — de bas en haut dans le 17, et ainsi 
de suite. Dans la seconde rangée les étoiles doivent être 
contrariées , et dans toutes les directions elles sont sépa¬ 
rées par un trou du tulle. 

N°* 10* et 10. Pour ce dessin, qui forme des rangées de 
demi-croix, on serre un peu le tulle en brodant; les points 
blancs qui figurent sur le dessin n° 10* comptent pour le 
dessin suivant ; on commence depuis le n° 1, et l’on va 
de 2 à 3 (de haut en bas pour 2, de bas en haut pour 3 ), 

— de 4 à 5, — de 6 à 7, — de 8 à 9 ; pour chacune de ces 
demi-croix on tire le brio de façon à ramasser le tulle ; 
depuis 9 on peut exécuter la seconde rangée en allant de 
10 à 7, — de il à 5, — de 12 à 3, — de 13 à l, et ainsi de 
suite. Entre les deux rangées on élargit un peu les trous 
du tulle en employant un poinçon. 

N°* 14* et 11. On exécute d'abord les demi-croix du des¬ 
sin précédent (voir le n° 10*); ensuite on travaille par¬ 
dessus ce travail dans la direction opposée, en consultant 
le n° 11*; les chiffres 1 à 16 doivent être distribués sur 
les points du dessin n° 10*, par conséquent entre les ran¬ 
gées du dessin n° 10; les trous du dessin n° 11*, qui ne 
portent aucun chiffre, sont au contraire ceux sur lesquels 
on fait les demi-croix. On commence depuis le n° 1 du 
dessin n° il»; on pique de 2 à 1, — puis deux fois de 3 à4, 

— de 5 à 6, — de 7 à 8, — puis, revenant en arrière, deux 
fois de 7 à 9, — de 5 à 10, — de 3 à H, — de 2 à 12, — re¬ 
venant encore en arrière, deux fois de 13 à 12, — de 14 
à H, — de 15 à 10, — de 16 à 9. Ici aussi il faut serrer 
le fil et élargir les trous qui portent des chiffres ou des 
points. 

N°* 12* et 12. On élargit d’abord tous les trous portant 
des chiffres, puis on attache le brin au n° 1; on pique 
(en travaillant de droite à gauche), delà2, — delà3,— 
de 2 à 4, — de 3 à 5, — de 4 à 6, — de 5 à 7, — de 6 à S, — 
de 7 à 9, — de 8 à 10, — de 9 à 11, et à chaque point on 
serre le tulle ; on revient sur ce que l’on a fait, en pi¬ 
quant de haut en bas dans le trou qui se trouve entre 11 
et 9, dans le 9 de bas en haut, puis on continue de 12 
à 13, — de 9 à 7, — de 13 à 14, — de 7 à 5, - de 14 à 15, 

— de 5 à 3, — de 15 à 16, — de 3 à;i, et ainsi de suite pour 
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chaque rangée. On serre toujours le fll, et Ton 
écarte le tulle avec un poinçon, pour produire 
Tefret du dessin n° i2. 

N«» 13* et 13. Le n° 13* offre des cercles indiqués à 
Taide de chiffres et de signes dont le centre est mar¬ 
qué par un petit anneau; on fixe le fil de telle 
sorte qu’il pende au n® 1 ; on entoure le cercle 
comme si l’on faisait un œillet, en piquant dans le 
centre, et ressortant l’aiguille par l’un des chiffres 
dont on suit la gradation ; on serre le fil à chaque 
point; après le dernier on élargit l’anneau formé 
au milieu en employant un poinçon : on a ainsi 
formé l’un des œillets dont on voit trois rangées 
sur le dessin n® 13; on exécute encore une fois les 
trois premiers points (1, 2,3), pour atteindre la place 
de l’œillet suivant, indiqué par de petits points au 
lieu de chiffres sur le dessin n® 13* ; on pique en¬ 
core deux fois, de 4 & 3, puis .on fait le second œillet 
pareil au précédent. 

Le 3 e œillet est Indiqué 
par de petits traits. 

Quand la première ran¬ 
gée est terminée, on 





N o {, n® 2. n° 3. 

JOURS DE DENTELLE SUR TULLE. 

doublure blanche ; 70 centimètres de frange rouge, ayant 6 centimètres de lon¬ 
gueur ; 70 centimètres de grosse chenille ; une poignée en bronze ; une forme en 
bois remplie de plomb ou de pierres. 

Ce travail est fait sur canevas Java; le dessous du plomb est moins 
grand que le dessin de tapisserie, ce dernier devant recouvrir un 
coussin un peu bombé ; on recouvre la forme de Bois avec de la 
percaline blanche, puis avec de la soie rouge. Cette forme a 6 cen¬ 
timètres de hauteur ; le dessus est garni de ouate, puis recouvert 
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MODES. 

Une question capitale s'agite en ce moment 
dans le domaine des chapeaux, et sera vraisem¬ 
blablement résolue dans deux ou trois mois ; on 
raisonne maintenant sur les probabilités, et c'est là 
ce que je vais faire connaître à nos lectrices. Les 
chapeaux paraissent devoir rester très-petits, mais 
à leur passe aplatie et écourtée viendra se joindre 
une calotte ronde ou une demi-calotte. Le bavolet 
demeure toujours supprimé ; il sera remplacé 
pour les jeunes femmes par des chignons frisés, 
pour les femmes âgées par deux ou trois dentelles 
étagées mélangées de nœuds de ruban. Madame 
Aubert m'a montré tout récemment ses nouveaux 
modèles qui sont extrêmement jolis ; ils sont faits 

en tulle avec des or- 
v _ nements de tous gen¬ 

res. Les oiseaux exo¬ 
tiques étalant des 
queues d’emprunt, 


avec la tapisserie. La poignée est vissée au milieu de la forme ; on 
peut la remplacer par une anse faite en gros cordon. 


exécute la seconde, où 
le premier œillet est 
marqué par de petits 
triangles, le second . 

par des croix. N 4 * ™ 

N® 14. Mômes procé- ™ ai 

dés que pour le précédent, seulement on ne tire pas le 
fll, et l’on n’élargit pas le tulle, en sorte que l’on forme 
de petites étoiles ; le dessin n® 13* servira pour exécu¬ 
ter celui-ci. 
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Tabourets mauresques 

fabrique de meubles de M. Allard, rue du Faubourg-du-Temple, 50. 

Cédant aux vœux exprimés par nos lectri¬ 
ces , nous publions parfois quelques dessins 
de meubles nouveaux ; ceux-ci- représentent | 

4 in tabouret-stége et un tabcmret de pieds en 
bois sculpté, de fonne hexagone, peint à 
l’huile ; la partie in¬ 
férieure est jaune 1 

clair, avec dessins 
antiques sang de 
boeuf ; la partie supé¬ 
rieure est grise, mar¬ 
brée avec rayures, 
rouge-cinabre et filets 
dorés. Le coussin est N o 9a> 

recouvert de drap 
orné d’applications 
en drap. 

Beux bordures en broderie 

orientale. : 

Ces bordures servent pour tous les genres 
de vêtements, bournous, vestes, robes, Jupons. On les 
exécute sur une bande de drap. 

N® 1. — Pattes en drap 
blanc, posées en biais, en¬ 
cadrées au point de cordon¬ 
net avec de la soie rouge 
foncé ; le reste de la brode¬ 
rie est fait au point russe, 
avec de la soie brune de 
deux nuances et des perles 
d’or. 

N® 2. — Des bandes de ve¬ 
lours noir et de drap blanc 
Nü 1(| imitent ici les plis d’un ru¬ 

ban. Sur un fond nuance 
cuir, le velours noir est 
festonné avec de la soie de cordonnet jaune d’or, le 
drap blanc avec de la soie de cordonnet nuance grenat; 
chaque soie est encore surmontée d’une soie de nuance 
un peu plus claire. Les pois du drap blanc sont faits au 
passé avec de la soie rouge, les étoiles au point russe 
avec de la soie noire ; les autres pois sont bleus, enca¬ 
drés de perles d’acier, employées aussi pourlexemé. 


Beux dessins de tapimerie. 

Ces dessins courants servent pour sièges, pan¬ 
toufles, sacs de voyage, coussins, tabourets, etc. 

Plomb recouvert de tapineerie 

POUR TRAVAUX DE COUTURE. 

Modèle de M"* Boulanger, rue de Preurenberg, h Bruxelles. 
Matériaux : Canevas- Java; laines zéphyr; étoffe rouge en soie; 


Robe en foulard mals \ forme princesse, boutonnée depuis le col Jus¬ 
qu’aux pieds, dentelée sur le côté des boutonnières et sur le bord infé- 
, as le rieur de la robe ; les dents sont bordées de taffetas noir ; c^, 

orme les boutons sont noirs ; une légère broderie, exécutée mo j 

técu- en scie noire » orne l es manches, forme des épaulettes, . 

et figure une veste courte et arrondie. 

Robe en taffetas blanc , à larges rayures bleues. Sur le de- ? eu 
vant de la jupe, cinq grands nœuds de môme étoffe que me] 


— tout comme les 
femmes, — sont tou¬ 
jours en majorité sur 
les chapeaux ; beau¬ 
coup sont brodés de 



la robe, encadrés d’une fort étroite dentelle noire ; la 
robe est bordée avec un.large liséré bleu; deux biais de 
môme étoffe que la robe sont posés devant en tablier , et 
bordent la robe au-dessus de l’ourlet ; ces biais sont sur¬ 
montés d’un liséré bleu, encadré de chaque côté avec une 
étroite dentelle noire. Corsage décolleté; berthe à double 
étage, plate, garnie d’une étroite dentelle noire; man¬ 
ches très courtes, composées d’un bouillonné de mous¬ 
seline blanche. Chemisette décolletée, plissée, en mous¬ 
seline blanche. Bandeaux ondulés; ornés de deux bande¬ 
lettes en ruban de taffetas bleu. 

Petite fille de sept ans . Jupe en taffetas rose, garnie 
avec trois biais; robe (plus courte que la jupe rose) en 
linos blanc, bordée avec une ruche de taffetas rose; sur 
chaque côté les lés se séparent et se plient en guise de 
revers, fixés par une rosette en ruban rose. Corsage demi- 
montant. Manches courtes. 



constellations dorées. Les plus jolis, à mon avis du 
moins, sont en tulle blanc brodé avec des perles blan¬ 
ches en cristal et garnis d'oiseaux sans corps, composés 
seulement d’une tète et d'une queue ; cela peut être 
inexact au point de vue de l’histoire naturelle, mais cela 
est plus gracieux que les gros insectes. 

On me demande si la mode des bords de jupe dente¬ 
lés durera encore l’été prochain.... Hélas! 
je ne^saurais prophétiser l'avenir, et, lors¬ 
qu’il js'agit de le prévoir, je n’ai à ma dis¬ 
position d'autres guides que ceux possédés, 

■ j’aime à le croire, 

par toutes mes lec¬ 
trices, c'est-à-dire 
l’induction ap¬ 
puyée sur quel¬ 
ques réflexions ; 
or le raisonnement 
me dit que cette 
1(0 * 2 ‘* mode, par son uni¬ 

versalité même, 
n’a plus rien qui la désigne spécialement au 
changement. On a fait un si grand nombre 
de ces robes, il y en a tant qui sont mises 
en circulation, qu’elles ne pourront être 
supprimées subitement et que l’on peut être 
assuré de les voir reparaître la saison pro¬ 
chaine ; or qu’importe une déplus dans ce nombre? 
D’ailleurs on peut toujours modifier cet ornement et 
l’obliger reprendre la ligne 
droite dont il s’était écarté, 
en plaçant sous le bord den¬ 
telé un étroit volant tuyauté 
qui comble tous les vides. 

On n’aperçoit rien de nou¬ 
veau en fait de garnitures. 

Les toilettes en cette saison 
ont toutes une physionomie 
monotone qui semble se 
modeler sur l’uniformité des 
wagons destinés à les trans- N ° 

porter ; toutes les robes af¬ 
fectent d’être des toilettes de voyage. Il y a par consé¬ 
quent un grand nombre d’ornements plats ; beaucoup 
de rubans étroits sont employés en guise de galons ; on* 
les pose à plat en deux ou trois rangs au plus ; parfois 
ils s'élèvent sur chaque couture réunissant les lés, 
de façon à former un angle aigu, ou bien un trèfle, 
puis ils redescendent docilement pour reprendre 
leur direction primitive ; ces rubans sont posés au- 
dessus de l’ourlet de la robe. Qn les retrouve sur 
le bord inférieur et aussi sur le bord supérieur des 
manches, où ils tiennent lieu d’épaulette ; on les 
revoit sur le paletot pareil à la robe, et même sur 
le corsage, où ils figurent la forme d'une veste, 
lorsque ce corsage est plat et montant. 

On m’interroge au sujet des ceintures posées par¬ 
dessus les paletots. Cette mode, essayée à la fin de 
l’été dernier, a été jugée disgracieuse, peu conv< - 
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DESSIN DE TAPISSERIE POUR LE PLOMB. 

Modèle de chez M me Boulanger, 11, rue de Prearenberg, à Bruxelles. 


la Mode illustrée, journal de la famille. 


Explication des signes : m Vert très-clair. D Vert clair. Q Vert de 
nuance moyenne. a Vert plus foncé. * Vert très-foncé. Q Brun clair. 
Brun foncé. - Rose trè§-clair. ® Rose moins clair. æ Rose foncé. 
Lilas clair. ° Lilas foncé. 


plus violents, qui ruine peu à peu leur santé, attaque le 
système nerveux et produit des névralgies étranges ou 
même des convulsions effrayantes. Au blanc, il faut bien 
ajouter le rose oriental, extrait du sulfure de mercure, 
à ce que nous apprend le docteur James; puis il faut 
peindre les veines avec des crayons bleus, le tour des 
yeux avec des crayons noirs; car tous ces cosmétiques 
s’engendrent l’un l’autre, et, du moment où l’on a re¬ 
cours à l’un d’eux, on est saisi par un engrenage fatal. 


nable dans la rue et condamnée a l’oubli, en dernier 
ressort. Quelques étrangères l’ont maintenue et la font 
circuler sur toutes les voies ferrées, dans les bains de 
mer, dans les villes thermales, et finalement à Paris, où 
l’on rencontre quelques-unes de ces ceintures. Je ne 
saurais conseiller cette mode, si je consulte mon goût 
personnel, mais je ne puis absolument la décrier si j’é¬ 
coute ma prudence, car on ne saurait affirmer que 
même une mode tombée ne puisse se relever et gagner 


ont pris le soin de leur signaler les périls qu’elles 
couraient : à elles de s’arrêter ou de continuer 
dans cette voie; ce n’est point des incorrigibles 
que nous voulons nous occuper aujourd’hui, mais 

de la fraction hésitante. 

Celle-ci voudrait bien n’avoir pas recours aux 
fards: mais, d’un autre côté,en examinant, àdis- 
tancc, il est vrai, ces teints qui lui apparaissent 
comme étant de lis et de roses , ces teints artifi¬ 
ciels, il est vrai, mais si éclatants!,., elle se dit 
qu’il est bien désagréable de ne pouvoir les éga¬ 
ler sans péril, et demande un résultat égal à des 
cosmétiques inoffen¬ 
sifs. 

Il faut bien les a- 
vertir qu’elles cher¬ 
chent la pierre phi¬ 
losophale ou la qua¬ 
drature du cercle. On 
ne transforme pas le 
teint ; on ne peut lui 
donner, à moins de le 
peindre, la blancheur 
du plâtre et l’incarnat 
du vermillon. On peut 
entretenir sa fraîcheur 
(quand elle existe), le 
rafraîchir quand il est 
échauffé; mais ces ré¬ 
sultats ne sont point 
immédiats, ni même 
toujours certains. En* 
tous cas, on ne peut 
opérer en soi une mé¬ 
tamorphose radicale, 
passer du brun au 
blanc et du jaune au 
rose avec des cosméti¬ 
ques inoffensifs; je n’en 
connais, je n’en ensei¬ 
gnerai pas d’autres. 

L’eau de son est du 
nombre des cosméti¬ 
ques que je puis re- 
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BORDURE EN BRODERIE ORIENTALE. 


BORDURE EN BRODERIE ORIENTALE. 


Mais on prêcherait dans le désert si Ion voulait 
soustraire certaines femmes à l’action des poisons 
qu’elles emploient à s'embellir , sans même s’aper¬ 
cevoir qu’elles atteignent un résultat bien opposé, 
puisque ces mixtures n’inspirent que le dégoût. 
Elles sont prévenues; des amis sincères, savants, 


dessin de tapisserie. — ° Soie ou laine maïs. ■ Noir, 
o Violet. ■ Brun foncé. ■ Brun plus clair. 


subitement la popularité qui lui a fait défaut à son ori¬ 
gine. Le patron qui conviendrait le mieux pour être 
porté avec une ceinture est celui qui fait partie du cos¬ 
tume de voyage (voir le n° 20), en lui donnant 5 ou 6 cen¬ 
timètres de longueur en plus, et supprimant le capuchon, 
bien entendu. 


TABOURET MAURESQUE (SIÈGE). 

HYGIÈNE DU VISAGE. 

Aujourd’hui une fraction du monde féminin de Paris, 
deux fractions si l’on veut, placées l’une au sommet, 
l’autre au dernier échelon de la société, se sont fran¬ 
chement vouées aux fards de toutes couleurs; elles met- 


TABOURET MAURESQUE 


dessin de tapisserie. — Explication des signes : "Noir. 
■ Rouge foncé. Q Rouge moins foncé. H Rouge plus 
clair. ■ Gris foncé. D Gris moins foneé. ■ Gris plus 
clair. ° Violet foncé. ® Violet moins foncé. Violet 
plus clair. 1 Soie ou laine blanche. 


tent du blanc, qui doit sa teinte éblouissante à la pré¬ 
sence du plomb *, et s’inoculent ainsi un poison des 


* Voir la Toilette (Tune romaine , par le docteur Constantin James, 
page 221. 


Vous parlerai-je des rubans à sujets? Pourquoi 
non?... car enfin nulle n’est obligée de les adopter . 
On fait en * ce moment des rubans admirables, 
c’est une justice à leur rendre, mais bien extra¬ 
vagants : ils représentent, qui une course, qui 
une chasse, et les personnages sont aussi bien 
exécutés que ceux des tapisseries. Les sujets va¬ 
rient suivant les circonstances, et, si l’on adoptait 
ces rubans symboliques, on serait forcée de veil¬ 
ler toujours au scrupuleux maintien d’une har¬ 
monie parfaite entre les rubans des chapeaux et 
leur destination ici se trouvent des chasseurs 
sautant des fossés, là 


des jockeys lances par¬ 
dessus des haies, ail¬ 
leurs les pacifiques 
emblèmes de la pêche. 
Ce raffinement peut 
s’étendre fort loin ; on 
aura des rubans de 
baptême représentant 
des nourrices, des ru¬ 
bans de mariage of¬ 
frant l’image du cor¬ 
tège nuptial. On aura 
des rubans de con¬ 
cert brochés en par¬ 
titions , des rubans 
d’académie représen¬ 
tant la ressemblance 
de tous les membres 
immortels de la com¬ 
pagnie. Plaisanterie à 
part, mieux vaut s’en 
tenir à ces beaux ru¬ 
bans ornés de fleurs 
magnifiques que Saint- 
Étienne nous fabrique 
et qui n’ont pas de ri¬ 
vaux en ce monde. 


PLOMB ['OUI TRAVAUX DE COUT L UE. 
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commander* On se berne à mouiller le son avec de l’eau 
tiède, à le pétrir un peu dans une petite curette pareille à 
celles que l’on emploie pour les éponges, et qui se com¬ 
pose d’une première soucoupe percée de petits trous, et 
d’une seconde soucoupe ou cuvette; on jettera le son 
mouillé dans la première soucoupe, on s’en servira pour 
frotter le visage; on laissera sécher. L’eau de son a coulé 
dans la cuvette inférieure; on se servira de cette eau 
pour laver le visage et enlever en même temps les pelli¬ 
cules qui y ont séché et qui adhèrent à l’épiderme. Cela 
est rafraîchissant, doux pour la peau, et l’on obtient de 
bons résultats en renouvelant quotidiennement cette 
opération. Ces bons résultats, quels sont-ils? vont sans 
doute demander quelques lectrices positives. Je ne pro¬ 
mets, je n’annonce aucun miracle; l'eau de son ne don¬ 
nera pas naturellement au visage l’éclat factice que lui 


communique pour quelques heures le fard, qui le ronge 
et le flétrit pour toujours ; mais cette eau Vaméliorera, le 
rendra plus frais et plus uni ; il ne faut pas en attendre 
davantage. 

Un jaune d’œuf agira dans le même sens, un peu plus 
énergiquement, pourtant. On séparera le blanc en ré¬ 
servant le jaune, que l’on remuera avec le bout du 
doigt; c’est avec le doigt que l’on étendra sur le visage 
une couche de jaune d’œuf. Quand cela sera bien sec, 
on enlève le jaune, qui se détache en minces lanières 
sans laisser aucune trace. Ce procédé est utile à em¬ 
ployer immédiatement après une promenade faite au so¬ 
leil; il ne détruit pas, mais il prévient le hàle en partie. 
A lui non plus il ne faut pas demander de miracle. 

N’y a-t-il donc aucun remède, s’écrieront quelques 
voix, pour toutes ces taches ces feux du visage, cette 


couperose? Ah ! mieux vaut encore écouter les promesses 
des empiriques : eux au moins nous laissent l’espérance. 

11 paraît que l’on peut espérer la guérison de ces in¬ 
firmités déplaisantes. Le docteur James, dont j’ai ré¬ 
cemment mentionné un volume spécialement écrit pour 
les femmes *, indique la pommade dite sicilienne; il af¬ 
firme qu’après un mois de traitement, le visage est 
complètement nettoyé. Je ne connais pas les ingrédients 
dont se compose cette pommade, et ne saurais en donner 
la recette; mais j’ai foi en l’affirmation du docteur 
James, et je crois rendre un service considérable à quel¬ 
ques-unes de nos lectrices eu leur signalant l’existence 
de cette pommade, qui doit se trouver, je pense, M. James 
ne le dit pas, chez lès principaux pharmaciens. E. R. 

* Chez Hachette, 



TOILETTES DE CHEZ M me FLADRY, RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, 14. 


Robe de poult-de-soie gris. Le lé de devant est garni avec deux dentelles noires 
ayant chacune 6 centimètres de largeur. La dentelle supérieure est ornée d'une rosette en 
passementerie grise et noire, du centre de laquelle retombe un large gland. Ce lé de de¬ 
vant est en ligne droite ; ceux de côté sont découpés en dents carrées, bordées d'un ru¬ 
ban noir; ces dents laissent voir le Jupon de dessous, qui est en cachemire rouge. Corsage 


à basques pointues, ornées de passementeries noires et grises et de deux glands. Chapeau 
rond en paille brune avec plume rouge. 

Robe de popeline violette . La garniture se [compose débandés en taffetas noir, 
garnies d'effilés noirs, de boulons en acier, et surmontées d'un dessin en soutache noire. 
Paletot en poult-de-soie noire. 


CHRONIQUE DU MOIS. 

Le mois de juillet n’a pas a été atteint cette année de 
la stérilité chronique qui l'affecte régulièrement. En 
cette saison, les Parisiens font d'ordinaire peu parler 
d'eux; chacun d’entre eux cherche un endroit écarté, 
où de respirer en paix il ait la liberté. La température 
africaine qui sévit pendant ce mois porte à fuir ses sem¬ 
blables, et chaque individu s’isole autant que possible, 
afin d’avoir à supporter seulement sa propre chaleur, 
et non les feux qu’exhale son prochain. C’est en vertu 
de ce sentiment égoïste de préservation que les salons 
sont fermés, les salles de spectacles vides. * 

On est donc régulièrement fort empêché quand la 
bise est partie, et que l’on se trouve cependant obligé 


de parler des faits et gestes parisiens. Cette année, les 
personnes qui, ainsi que moi, sont bavardes, non par 
vocation, mais par profession, peuvent du moins s’ériger 
en écho des conversations philosophiques et morales qui 
ont été tenues à Paris à propos de la mode et du luxe 
féminin. 

« Eh quoi! » vont s’écrier nos lectrices, « va-t-on nous 
parler de philosophie? Ce sera bien ennuyeux! » 

Ce n’est pas la Mode illustrée qui fait une incursion 
dans le domaine de la philosophie; c’est celle-ci, au 
contraire, qui vient chasser sur les domaines de la mode, 

et on ne peut nous dénier le droit de l’appréhender. 

pas au collet, mais au passage, de la reconnaître, de la 
saluer, de lui dire qu’elle a raison, mais qu’elle a tort, 
c’est-à-dire d’approuver ses discours tout en la préve¬ 
nant qu’autant en emporte le vent. 


Les moralisateurs qui s’élèvent avec tant d’éloquence 
contre les absurdes dépenses féminines, contre le luxe 
extravagant des femmes, qui est actuellement la plaie 
des ménages parisiens, espèrent-ils obtenir la suppres¬ 
sion d’un seul cercle de crinoline? Non certes; mais, 
avant d’aller plus loin, je préviendrai les adversaires de 
la crinoline que, pour être absolument vraies, leurs phi- 
lippiques devraient être revues et corrigées par une 
femme. Ainsi la crinoline, cette pauvre crinoline si ca¬ 
lomniée, n’est nullement une cause de dépense; c'est 
au contraire une garantie d’économie. Si la crinoline 
disparaissait de nos mœurs, son héritage serait sembla¬ 
ble à celui d’Alexandre le Grand : il se partagerait entre 
dix jupons pour le moins, empesés, garnis de volants 
tuyautés, coûtant, l’un dans l'autre, au moins 6 francs 
de blanchissage. Épargnez donc la crinoline, messieurs 
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les réformateurs, c’est le dernier boulêvard de l’écono¬ 
mie féminine. 

Quant aux autres détails, vous avez raison et mille 
fois raison. Oui, les femmes sd ruinent en s’enlaidissant, 
mais il est inutile de leur adresser des mercuriales sur 
ce sujet. Pour guérir un mal quelconque, il est bon de 
le signaler, mais il est tout à fait insuffisant de raison¬ 
ner sur son existence et sur ses effets; il faut le com¬ 
battre à son origine. 

Le luxe des femmes n’a pas pour but unique de s’em¬ 
bellir : il doit avoir surtout pour effet d’affirmer la ri¬ 
chesse de celles qur le déploient; la richesse! idole de 
notre époque... la richesse, si uniquement honorée, 
quelle que soit son origine, que l’on s’efforce d’en réu¬ 
nir autour de soi au moins les apparences, quand on 

ne peut en posséder la réalité. la richesse, qui 

compte des adorateurs, même platoniques, des courti¬ 
sans, même désintéressés, prosternés même à distance 
devant les manifestations du luxe du premier... ou du 
dernier drôle enrichi dans des trafics inavouables. Tant 
que la richesse sera placée, dans l’opinion publique, au- 
dessus des principes d’honnêteté, tant qu’on l'honorera 
plus que le mérite, la probité, le savoir, —le luxe, qui en 
est l’enseigne, sévira avec tous les désordres qu’il en-* 
traîne à sa suite. Le mal est là, lé remède est entre les 
mains de tous les pères, de toutes les mères de famille; 
c’est à eux qu’il appartient de former les sentiments, les 
opinions de leurs fils, de leurs filles, de détourner le 
cours-de leurs ambitions actuelles, d’élever le but de 
leurs convoitises, d’écarter d’eux ces publications mal¬ 
saines, ces petits journaux, dont les écrivains, toujours * 
pâmés d'admiration devant le luxe, toujours prosternés, 
le front dans la poussière, devant ceux qui dépensent 
beaucoup d'argent, façonnent insensiblement et perver¬ 
tissent, peut-être même sans parti pris, les jeunes es¬ 
prits, qui arrivent peu à peu à l'adoration exclusive du 
veau d’or. C’est l’éducation, et non la toilette, qu’il faut 
changer, si l’on veut combattre efficacement les désor¬ 
dres moraux et matériels que l'on stigmatise avec rai¬ 
son; il faut prêcher, non-seulement en paroles, mais en 
exemple; il faut savoir se soustraire à la soif immodérée 
des richesses, qui est la véritable origine du mal dont 
la société souffre actuellement; il faut avoir le courage 
de flétrir la malhonnêteté, même si elle est riche, d'ho- 
norer la probité, même quand elle est pauvre ; il faut 
savoir placer le caractère de l’individu au-dessus ou 
en dehors de ses revenus. Quand on a un fils, il ne 
faut pas l'élever de façon qu’il veuille pour femme 
M l,e ***, qui est sotte, et méchante, et dépensière, mais 
qui a une grosse dot. Quand on a une fille, il ne faut ’ 
pas l’élever de telle sorte qu’elle soit toute prête à épou¬ 
ser M. un barbon rhumatisant, désagréable, peu ho¬ 
norable, mais qui lui donnera une corbeille plus belle 
que celles offertes à ses amies. De quel droit la société 
se plaint-elle aujourd'hui? Elle recueille ce qu’elle a 
semé, et, si elle s'aperçoit un peu tard que non-seule¬ 
ment la fortune ne fait pas le bonheur, mais encore que 
l’argent que l’on possède excite très-souvent à en dé¬ 
penser beaucoup plus que l’on n’en possède, que ce sys¬ 
tème conduit tout droit aux inconvénients que l’on a 
voulu éviter à tout prix, il lui est loisible de changer de 
direction en élevant les générations futures dans un cuite 
autre que celui de l’or. Elle peut leur enseigner une 
foule de devoirs, aujourd’hui, hélas!... bien ignorés; elle 
peut leur dire, entre autres, que le travail est honorable 
lors même qu’il n'a pas la richesse pour but et pour ré¬ 
sultat; elle pourrait même leur parler un peu d’hon¬ 
neur, de délicatesse, de désintéressement, les faire sou¬ 
venir que tous ces sentiments, qui font la grandeur des 
individus, contribuent aussi à fonder la grandeur des 
États; elle pourrait ajouter, en s’adressant aux jeunes 
filles et aux jeunes gens, que la sottise marche toujours 
en compagnie de la vanité, et qu’il vaudrait mieux s'ap¬ 
pliquer à posséder une valeur intrinsèque et person¬ 
nelle, durable et inaliénable, à l’abri des,coups de 
bourse, des désastres financiers ou industriels, composée 
d'instruction, de bonté, de générosité, de probité, plu¬ 
tôt que de s’efforcer de poursuivre et d’atteindre ces 
autres valeurs de convention qui, isolées des qualités so¬ 
lides et sérieuses, peuvent procurer les satisfactions va¬ 
niteuses, l’admiration de quelques sots, l’approbation 
de quelques complices, mais ne pourront jamais con¬ 
quérir l’estime d’un seul coeui* honnête. 

La mode de la grève se propage. Après celle des co¬ 
chers, qui communiquait à la ville de Paris une physio¬ 
nomie presque lugubre, sur laquelle se détachaient joyeu¬ 
sement les piétons ordinaires, heureux de tenir pour 
quelques jours le haut du pavé, de traverser sans péril, 
sans appréhension, le perfide macadam, est venue, entre 
autres, la grève des épouseurs. Eux aussi veulent faire 
augmenter leur salaire, et démontrent que la hausse de 
la toilette n’est plus en rapport avec l’immobilité des 
dots; il faut donc augmenter celles-ci en proportion des 
goûts et des habitudes que l’éducation donne aujour¬ 
d’hui aux jeunes filles. Ce seront peut-être les chiffres 
qui nous ramèneront à la raison; ils seront plus élo¬ 
quents que tous les moralistes. Enfin, il y a en ce mo¬ 
ment la grève des spectateurs, qui, pour se rendre dans 


lès divers théâtres, réclament, non une augmentation, 
mais une diminution. 

Le gros lot de la loterie mexicaine a donné, non pas 
seulement 500,000 francs, mais encore une leçon d’é¬ 
quité et de politesse. On raconte que M. Gigre, qui vient 
de gagner ce lot, s’était présenté pour souscrire chez 
MM. Lune et Monteaux; arrive un médecin célèbre qui 
prétend être servi avant M. Gigre; celui-ci insiste pour 
conserver son tour; le médecin veut maintenir son usur¬ 
pation, il prétend user d’un privilège, et il en use si 
bien qu’il prend dix obligations avant que M. Gigre ait 
pu se faire inscrire; force était à celui-ci de subir l’a¬ 
bus... et il prend les deux obligations qui suivaient im¬ 
médiatement celles retenues par le médecin. Cette in¬ 
justice a fait perdre au médecin 25 a 000 livres de rente, 
qui ont été gagnées par M. Gigre. O injustice!... Puisses- 
tu engendrer toujours ton châtiment! O abus! sois tou¬ 
jours puni! O privilège, que l’on attaque toujours chez 
les autres, jusqu’au moment où l’on peut le revendiquer 
pour soi, apprends enfin que le sort peut parfois avoir le 
caprice de répondre aux tours de faveur par quelques 
mauvais tours de sa façon ! 

Si l’été est la saison des voyages pour les Parisiens, 
saison désolée et désolante pour tous les entrepreneurs 
de plaisirs publics, il leur offre quelques compensations 
en amenant à Paris presque autant de voyageurs qu’il 
lui en ravit. Aujourd'hui le spectacle n’est plus que 
l’accessoire, ce sont les spectateurs eux-mêmes qui sont 
offerts comme appât, et leurs noms figurent sur les an¬ 
nonces, en primant, même la pièce qu’ils vont voir jouer, 
même les premiers sujets chargés de Yinterpréter (style 
de programme). C’est ainsi que le public, prévenu à 
temps, a pu se rendre à l’Hippodrome, à l’Opéra, pour y 

voir. Abd-el-Kader; demain viendra le tour de la 

reine Emma, ex-souveraine des îles Sandwich. Le3 dé¬ 
tails que l’on nous donne sur sa personne et son carac¬ 
tère sont intéressants et de nature à faire réfléchir les 
femmes européennes. Elle est riche, fort riche, et ce¬ 
pendant très-simple dans ses manières; elle est digne et 
affable; elle est bienfaisante et exerce sa bienfaisance 
sans la faire signaler à l’admiration de tous; elle est 
iostruite et n'aime pas à rester oisive... Est-ce donc au 
Pacifique que nous autres, habitantes du vieux continent 
civilisé, devons recourir pour recevoir ces exemples? 

Comme il est difficile de donner les nouvelles théâ¬ 
trales du présent, on se dédommage en escomptant l'ave¬ 
nir; c’est ce qui s’appelle, à proprement parler, manger 
son blé en herbe . De quoi parlera-t-on, quand l’avenir 
sera devenu le passé, si l’on use dès maintenant la grande 
comédie de M. Ponsard, le Lion amoureux , lue au Théâtre- 
Français et reçue à l’unanknité? Que deviendra l’hiver, 
si l’été le dépouille à l'avance de toutes ses nouvelles? 
Mais on ne raisonne pas, ou plutôt on raisonne comme 
ce mari qui me disait, il y a de cela quelques années : 

«c Je veux vivre à Paris, et j'irai m’y établir très-cer¬ 
tainement dans deux ans. 

— Mais vous savez bien que madame votre femme 
n’accédera pas à ce projet et qu’elle ne veut pas vivre à 
Paris. » 

Sa femme était beaucoup plus âgée que lui. 

« Heu ! » me répondit-il avec un jeu de physionomie 
inimitable, « dans deux ans, il peut arriver tant de 
choses!... » 

C’est là sans nul doute ce que disent les chroniqueurs 
atteints par la disette de nouvelles. 

Emmeline RAYMOND. 



HISTOIRE D’UNE CORBEILLE DE NOCES. 

Suite. 
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Dans l’après-midi du même Jour, Raymond Lagrange 
se trouvait seul dans le cabinet de travail de son petit 
appartement de garçon, à un troisième étage de la rue 
Hauteville. Il avait envoyé la corbeille à Emmeline le 
matin, puis il s’était rendu à son bureau, et y avait 
consciencieusement travaillé jusqu’à quatre heures; il 
avait rédigé un projet de bail du coquet appartement 
où il installait son ménage. Il avait rempli tous ses de¬ 
voirs envers l’État, la famille et la propriété; il aurait 
donc dû se sentir l’esprit satisfait et la conscience légère. 
Il n’en était rien pourtant : Raymond paraissait inquiet, 
mécontent et rêveur. En ce moment, il se livrait à une 
agitation évidente, tantôt passant sa main nerveuse dans 
les boucles brunes de ses cheveux, tantôt grattant avec 
une obstination féroce, sur le tapis de moquette qui re¬ 
couvrait son bureau, une tache de bougie qui semblait 


concentrer son attention la plus profonde. En vain son 
lévrier Fox était-il venu lui lécher la main ; en vain quel¬ 
ques hardis moineaux venaient-ils pépier dans les bran¬ 
ches des jasmins en pot fleurissant à la croisée ; en vain 
un orgue de Barbarie persistait-il à jouer bruyamment le 
galop-Sturm sous les fenêtres : rien n’arrachait Raymond 
à sa persistante rêverie et à l’acharnement féroce avec le¬ 
quel il grattait toujours et regrattait encore cette mince 
tache blanche qui s’écrasait en farine sous la pression de 
ses doigts. A la fin pourtant il se leva, et commença à mar¬ 
cher à grands pas dans la chambre. Au moment où il 
passait devant la cheminée, la pendule sonna ; il s’arrêta 
et jeta un coup d’œil sur le cadran. 

« Déjà cinq heuresI » se dit-il. «Dans une demi-heure 
il sera temps de m’habiller. Ce soir, je dtne chez Emme¬ 
line... Emmeline... elle a sa corbeille depuis ce matin... 
Elle doit en être contente... Mais que veut-elle en faire ?... 

A quoi bon ces vingt mille francs?...» 

Ici le front de Raymond se plissa encore, ses traits re¬ 
devinrent soucieux, et, s’arrêtant dans sa promenade, 11 
se laissa tomber sur un fauteuil avec une vive expression 
de lassitude. 

« C’est égal,» reprit-il au bout d’un instant, «J’ai eu 
beau rassurer maman Duval, je ne suis pas aussi tran¬ 
quille que J’en ai l’air... C'est une chose étrange que 
cette demande qui m’arrive brusque, tranchante, impré¬ 
vue , comme le canon d’un pistolet... Vingt mille francs 
ou rien 1 C’est comme qui dirait: « La bourse ou la vie I » 
Et c’est Emmeline qui m’a dit cela... Emmeline tyran, Em¬ 
meline cupide l Non,non, c’est impossible; il y a quelque 
mystère là-dessous. Pourquoi me demanderait-elle des ac¬ 
tions? Les meilleures, ce sont les siennes : actions oui sont 
toutes de paix, d’amour, de grâce et de charité... Je ne 
la soupçonnerai jamais; je l’admire d’abord, et surtout... 
je l’aime... Mais pourquoi donc ces vingt mille francs?... 
Allons, Raymond, mon ami, si tu as l’imagination fé¬ 
conde , c’est ici le moment de te livrer aux conjectures... 
Voyons, réfléchissons bien... Les Duval seraient-ils gê¬ 
nés, et auraient-ils forcé Emmeline à me demander cet 
argent pour subvenir aux frais de la noce?... Mais, non, 
le papa Duval me montrait encore hier les titres qu’il des¬ 
tine à la dot de sa fille ; il y en avait d’autres avec... Et 
puis, Emmeline serait trop flère pour se prêter à un pa¬ 
reil stratagème, elle eût plutôt renoncé à moi que de me ^ 
faire ainsi acheter mon bonheur... Ma future convoite- 
t-elle quelque diamant précieux, quelque pierre phéno¬ 
ménale pour l’achat de laquelle il faut vingt mille francs?... 
Mais elle eût exprimé son désir au lieu de demander la 
somme; et d’ailleurs, en ce cas, pourquoi aurait-elle tenu 
à des actions de chemin de fer?... Puis-je croire enfin ce 
que sa mère me dit : qu’à la lecture d’un bulletin de 
YÉpoque % elle s’est sentie prise tout à coup de la fièvre de 
l’or?... Mais, comment les problèmes de la hausse et de 
la baisse entreront-ils dans cette petite tête blonde qui 
est si délicieusement ignorante des mystères de la règle 
d’intérêt simple ? Et ma mignonne Emmeline pourrait- 
elle, de sang-froid, jouer à la Bourse, elle qui, il y a si 
peu de temps, jouait à la poupée?... Mais qui sait,après 
tout? le matérialisme abject a de si profondes racines 
dans notre société et dans notre vie 1 L’amour de l’or est 
si âpre, si ardent et si universel I On s’en pénètre par les 
enseignements, les conseils et l’exemple; on l’absorbe 
dans l’air qu’on respire, dans les livres qu’on accueille , 
dans les pièces qu’on applaudit, dans les merveilles des 
arts qu’on admire et qu’on envie... et les bulletins de YÊpo* 
que pour brocher sur le tout!... Cela peut bien s’appeler 
Y Époque; cela la peint en vérité : du clinquant et des let¬ 
tres de change, du style usé monté à neuf et de l’emprunt 
mexicain... Et faut-il donc toutes ces misères-là pour tour¬ 
ner la tête des’jeunes filles ?... Ah ! trompeuse Emmeline I 
funeste Époque , maudit rédacteur! » 

Ici Raymond se renversa sur son fauteuil et se frappa 
le front de la main avec une irritation nullement dissi¬ 
mulée. 

« Allons, allons, c’est impossible, » se dit-11 après quel¬ 
ques réflexions. « Une belle jeune fille, tendre et pure, 
ne prend pas, du Jour au lendemain, les sentiments et 
les convictions d’un agent de change. 11 faudrait encore 
une autre plume que celle de VÉpoque pour accomplir 
de ces merveilles-là... Ah! ah ! J’y suis, peut-être... Em¬ 
meline a été longtemps de l’Œuvre de la Sain^p-Enfance; 
elle s’intéresse beaucoup à la Chine, et me parlait l’au¬ 
tre Jour, avec un certain enthousiasme, des talents et 
des vertus de la célèbre Pan-hoei-pan. Peut-être destine- 
t-elle ces vingt mille francs aux missionnaires qui de¬ 
vraient, d’après ses intentions, baptiser quelques chré¬ 
tiens de plus, et propager la race des femmes lettrées... 
Tout bien considéré, j’aimerais encore mieux cela... Mais 
non ; ce n’est pas encore possible. Elle m’eût alors demandé 
des billets de banque, et non des actions de chemins de 
fer. Je me demande combien les actions du Nord se co¬ 
teraient à la bourse de Pékin ? » 

Ici Raymond, moitié riant, moitié sérieux, s’arrêta 
dans son monologue, et parut vouloir se livrer de nou¬ 
veau à des réflexions profondes. Mais un bruyant coup 
de sonnette les Interrompit bientôt, et la femme de mé¬ 
nage de Raymond, soulevant timidement la portière, lui 
annonça que le petit domestique des dames Duval ve¬ 
nait de laisser, de la part de Mademoiselle, une lettre 
pour monsieur Lagrange. 

Raymond n’avait pas besoin d’une si longue explica¬ 
tion. Par cette intuition naturelle aux amoureux, il avait 
tout d’abord deviné un message d’Emmeline dans la lettre 
que M ne Giraud tenait à la màin. Ajoutons aussi qu’il 
avait reconnu la nuance du papier, la coupe élégante de 
l’enveloppe, et d’abord, avant tout, ce mignon cachet de 
cire rose, où se gravait cette inscription autour d’un bou¬ 
quet d’immoFtelles et de lis : Pure comme eux et durable 
comme elles. Le cœur du jeune homme avait sauté de joie 
à l’aspect de cette fine enveloppe; 11 pensa qu’elle allait 
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donner une solution quelconque à toutes ses perplexités ; 
et, dans toute l’impatience du premier mouvement, il 
saisit la missive des mains de M me Giraud, brisa le ca¬ 
chet de cire, et tira précipitamment la lettre, sans avoir 
pris le temps d’en regarder la suscription. A son grand 
étonnement, il la trouva grossie et comme doublée d’un 
papier fin et coloré, comme celui des billets de banque, 
et, lorsqu’il la déploya, les quarante actions du Chemin 
de fer du Nord s’éparpillèrent en tombant sur le tapis. 

« Que signifie ceci) » s’écria-t-il en tremblant. « Em- 
meline me renvoie ces titres I... » 

11 jeta un regard troublé sur les premières lignes de la 
lettre, et il lut ces quelques mots : 

« Ma bien chère Emma, ma pauvre amie 1 » 

« Ah! ce n’est pas pour moi la lettre... ni les actions 
non plus! » s’écria le jeune homme en poussant un long 
soupir de soulagement... Maintenant, il est clair que ce 
n’est pas pour elle qu’Emmeline les demandait, puis¬ 
qu’elle les envoyait à son amie... A moins que cette amie 
ne soit la femme d’un agent de change auquel ma fiancée 
envoie l’ordre d’agioter?... Voilé mes perplexités qui re¬ 
viennent.... Enfin, il est évident que l’explication du mys¬ 
tère est *là... Faut-il que je lise?... Ce n’est pas fort délicat, 
mais j’en suis fortement tenté... D’abord, dans dix Jours 
Emmelineserama femme; J’aurai alors le droit de lire tou¬ 
tes ses lettres, celles qu’elle pourra écrire et celles qu’elle 
recevra; seulement, Je ne crois pas que j’en userai... 
Mais, puisque mon droit existe, et que les titres me sont 
acquis, ma conscience ne me reprochera pas trop d’avoir 
pris un petit à-compte... D’abord, en toute occasion, je 
serais discret comme une boite aux lettres.... Mais ces 
maudites actions du Nord m’ont si fortement intrigué !... » 
Et Raymond, trouvant ainsi dans ses futures préroga¬ 
tives de mari des accommodements avec sa conscience de 
galant homme, s’installa commodément devant son bu¬ 
reau, et commença la lecture de la lettre d’Emmeline. 
Nous engageons nos lectrices, en leur qualité de filles 
d’Ève, à ne pas se gêner, et à faire comme lui. 

Voici donc ce que nous lisons par-dessus l’épaule du 
jeune hotnme: 

« Ma bien chère Emma, ma pauvre amie, 

« N’accuse pas mon cœur pour le silence que j’ai gardé 
« depuis hier, et qui a dû te sembler cruel dans ton ac- 
« cablementet dans ton infortune. Mais, comme je l’ai 
« partagée en l’apprenant, J’ai cherché les moyens de la 
« diminuer; j’ai bien réfléchi, bien prié pour cela, et en- 
« fin, Dieu m’a protégée, le bonheur m’a souri. Console- 
« toi, réjouissons-nous , je t’apporte l’espérance. 

« Tu trouveras, sous cette enveloppe, quarante actions 
« du Chemin de fer du Nord, de cinq cents francs cha- 
« cune, représentant un total de vingt mille francs. Tu 
« les prendras de ma part, simplement, courageusement, 
« sans hésitation et sans scrupules, comme tu accepterais 
« de ma main un bouquet de roses ou une boite de pas- 
« tilles, parce que tu te rappelleras, mon Emma, que nous 
« sommes sœurs devant Dieu , et que tout doit être com- 
« uaun entre nous. Tu les emploieras à préserver du dés- 
« honneur le nom honorable de ton père, à le sauver 
« peut-être du désespoir et des funestes tentations ; à te 
« sauver toi-même du deuil, de l’abandon et de la honte. 
« C’est là mon désir formel, ma bonne Emma, et rappelle- 
« toi bien qu’en ce momept je ne prie pas, j’ordonne... » 

« Mon Emmeline bien-aimée! Et moi qui la soupçon¬ 
nais l» s’écria Raymond, faisant une pause en cet endroit 
de la lettre. « Je sais tout, maintenant, et Je pourrais 
bien m’arrêter... Mais, ma foi! c’est trop touchant; il 
faut que je continue.» Raymond reprit sa lecture, et 
nous allons faire comme Jui. 

« Je dois t’expliquer, Emma, comment il se fait que Je 
« dispose facilement d’une somme relativement considé- 
« rable. Tu sais depuis quelque temps que je vais me 
« marier. Mon fiancé, Raymond Lagrange, est un bon et 
« gentil garçon, tout à fait aimable et galant homme. » 
(«Voilà des compliments que je ne devrais pas lire », se 
dit le curieux tout bas ; « mais ne faisons pas de fausse 
modestie ; saluons et voyons plus loin. ») 

« Je t’avouer&i même que j ’ai consenti sans regrets à 
« devenir sa femme, et que si mon cœur bat lorsque je 
« dirai oui ! ce sera de tendresse et d’émotion assuré- 
« ment, mais certes pas de crainte et de tristesse. » 

(«Ohr décidément, je suis un homme heureux!» 
s’écria Joyeusement Raymond.) 

« Eh bien ! ce gentil fiancé, ce galant homme, se pro- 
« posant de m’offrir une corbeille, a voulu faire les cho- 
« ses grandement. 11 a déclaré ne point s’entendre en 
« dentelles, en brillants, en cachemires; mais il a mis 
« à ma disposition vingt mille francs dans une armoire 
« de boule. Je garderai le contenant, mais je dispose du 
« contenu. Je n’ai pas besoin du tout, vois-tu, ma chère 
« Emma, de volants de Chantilly, de robes de velours et 
« de châles de l’Inde. J’ai un joli trousseau, bien soigné, 
« bien monté. Nous irons en Italie, parce que Raymond 
« aura un congé de deux mois ; et, à mon retour, pour 
« faire mes visites, J’aurai un crêpe de Chine blanc et un 
« beau'petit cachemire français que m’a donné ma mar- 
« raine. Nous ne sommes pas des ducs, d’abord, ma 
« chère, et il siérait mal à la femme d’un simple em- 
« ployé d’étaler sur ses épaules tous les trésors de l’in- 
« doustan. Et puis , sais-tu bien où Je trouverai mameil- 
« leure Joie , ma plus aimable parure? Ce sera dans ton 
« sourire, pauvrette, qui me paraîtra si doux, après tant 
« de larmes versées; dans l’éclat de tes yeux de velours 

• que les pleurs n’ont pas encore éteints, dans les accents 
« joyeux de ta voix, dans l’attitude calme et soulagée de 
« ton père, que je respecte malgré tout. comme toi tu 
« l’aimes quand môme... Quand je vous verrai heureux, 
« est-ce que je ne serai pas heureuse aussi?... Je retrou- 

• verai de la gaieté sous votre toit, une bonne bûche à 


« votre foyer, des fleurs à vos fenêtres, et je passerai mes 
« heures avec toi gaiement, en tisonnant le feu, ou en 
« épluchant un bouquet. N’aurabje pas mieux employé 
« cet argent que si on m’avait mis beaucoup de carbone 
«cristallisé ou de poil de chèvre du Thibet dans ma 
« corbeille ? 

« Ma dernière phrase te paraîtra un peu savante , mais 
« Je l’ai employée à dessein, afin de te montrer le peu 
« de valeur réelle et la puérile vanité de tous les colifl- 
« chets de ce monde. Ne t’y laisse pas prendre, toi aussi, 

« ma chère ; ne glorifie pas les beaux dehors de ma dé- 
« marche d’aujourd’hui. 11 ne faut pas se payer de mots, 

« Emma ; c’est trop enfantin et trop facile. On doit voir 
«les choses jusqu’au fond, et les juger d’après leur es- 
« sence même. Ainsi, ma chère, ton père et toi, en rece- 
« vant ma lettre, vous allez crier à la bienfaisance, à la 
« générosité, au prodige ; et moi, qui ne veux pas être 
« vaine, je me charge de vous détromper... En fait de 
« bonnes actions de ma part, Je ne connais que celles 
« que je t’envoie, parce que celles-là ont cours à la 
« Bourse, et qu’on peut les escompter. Emma, je te le 
«déclare, J’ai beau te donner toute ma corbeille, rap- 
« pelle-toi que tu ne me dois rien ; c’est encore moi qui 
« suis ton obligée... Tu vas t’étonner, te récrier peut-être? 

« Je te fermerai la bouche en te rappelant un des plus 
« beaux traits de ton enfance, un des meilleurs souvenirs 
« de nos Jours de pension. 

« Tu étais déjà malheureuse alors, pauvre petite ; les 
« affaires de ton père commençaient à s’embrouiller, et 
« tu le savais bien. Puis tu n’avais pas là de mère pour 
« veiller sur tes besoins, pour te protéger de sa tendresse, 

« et tu en ressentais tristement la privation. Ton père, 

« qui avait ses préoccupations, ses anxiétés, ses soucis,. 
« n’était guère disposé à partager ceux d’une petite pen- 
« sionnaire, et les sommes hasardées qu’il risquait dans 
« le tourbillon des fonds publics, dans les opérations de 
« Bourse , étaient souvent retranchées sur le confort, 

« sur la chétive toilette de son enfant. Mais tu sup- 
« portais tes privations avec douceur et humilité, sans 
« révolte et sans envie, et je ne sais quel instinct de tes 
« qualités, de ta supériorité réelle m’attirait et me rete- 
« nait près de toi. Moi, au contraire , je voyais tous mes 
« désirs prévenus, toutes mes exigences satisfaites ; je 
« ne comprenais pas la pauvreté, je ne considérais que le 
« luxe et la parure,* et il me fallait bien t’aimer, mon 
« Emma, pour ne pas craindre alors de m’abaisser au 
« contact de ta pauvre petite robe de toile, moi qui m’en- 
« orgueilligsais de mes panaches et de mes fourrures, 

« comme une pauvre sotte que j’étais... Mais personne ne 
« me dessillait les yeux, personne ne m’ouvrait le cœur; 
«j’aurais grandi ainsi, et ainsi J’aurais vécu peut-être, 

« sans toi, ma bonne Emma, sans l’exemple de ta douce 
« charité. Tu te rappelles peut-être quand ce fut?... En 
« tous cas, je vais te le redire. 

. « C’était au mois de novembre, lorsque la Sainte-Cathe- 
« rine approchait. 11 devait y avoir un bal au pensionnat, 
«et nous songions à nos parures. Nous avions toutes, il 
« est vrai, nos robes blanches d’uniforme : les unes, ri- 
« ches, en tarlatane ou en mousseline; les autres, plus 
« simples, de jaconas ou même de basin blanc. Mais ce 
« n’était pas tout : il fallait des ceintures, des rubans pour 
« attacher nos tresses, et ceci, on nous permettait de le 
« choisir à notre goût, après que nous avions reçu, à cette 
« intention, de l’argent de nos familles. Nous nous fai- 
« sions un plaisir de les acheter nous-mêmes chez le four- 
« nisseur de la pension. Or, cette année-là, Je m e le rap- 
« pelle, j’avais reçu de papa, pour ma ceinture, un beau 
« louis tout neuf, que je comptais bien échanger contre 
« quatre mètres de large ruban rose, frangé au bout, comme 
« c’était alors la mode. Toi, pauvrette , à force de repré- 
« sentations et de prières, tu avais obtenu du tien une 
« seule pièce de cinq francs, avec laquelle tu devais te 
« donner un ruban de mauvaise qualité pour la ceinture 
« et les nœuds du corsage. 

« Un soir que nous .sortions de l’église Saint-Paul, où 
« nous venions d’assister au salut, nous fûmes arrêtées, 
« toi et moi, dans un coin obscur d’une chapelle par une 
« petite fille de notre âge à peu près, pâle, triste, et ché- 
« tivement vêtue. Ce fut à moi qu’elle s’adressa d’abord', 
« considérant avec un certain respect mon chapeau de 
« velours et ma pelisse de cachemire : « Mademoiselle , » 
« me dit-elle bien bas avec des larmes aux yeuf, « excu- 
« sez-moi si Je vous importune... Je n’ai que douze ans, je 
« n’ai plus de mère, j’ai un père malade, et un petit 
« frère tout enfant/à la maison... Demain, le propriétaire 
«nousmettra dans la rue... mon père mourra de froid... 
«etmoi, malheureuse, je suis trop jeune et trop igno- 
« rante pour travailler... Mademoiselle, excusez-moi, plai- 
« gnez-moi, secourez-moi ; je vous ai dit la vérité, et c’est 
« la première fois que je mendie. » Les paroles de la pe- 
« tite fille m’impressionnèrent peu ; j’étais en ce moment 
« tout occupée à considérer l’effet que produisait mon 
« chapeau, de forme nouvelle, sur un groupe de dames 
« élégantes qui passaient près de moi. Seulement, pour 
« me débarrasser de la mendiante, Je tirai ma bourse 
« brodée, et j’y pris... une pièce de deux sous. Au môme 
« moment, Je vis que toi, mon Emma, qui étais retenue 
« dans ton banc, tu avançais la main pour passer ton of- 
« frande. Je la pris machinalement, et, sans la consi- 
« dérer, je la mis, avec la mienne , dans la main de la 
« petite fille. 

« Le lendemain, on nous conduit chez le marchand 
«de rubans pour choisir nos ceintures. Toi, tu disque 
«tu n’en as pas besoin, et que tu préfères ne pas sortir. 
« — Mais, Emma, n’avais-tu pas reçu cinq francs pour ta 
« toilette? Oui, c’est vrai ; mais je ne les ai plus... je 
« les aurai perdus en tirant mon mouchoir de ma poche. » 
«Et la Sainte-Catherine arrive, et lorsque nous nous 
« assemblons pour le bal, toutes pimpantes, roses et 
« enrubanêes, toi, tu descends dans ta modeste robe 


« de basin blanc, sans môme une pauvre petite faveur 
«au corsage; mais tu parais tranquille, et souriante, et 
« gentille comme toujours. On te regarde, on chuchote, 

« on te plaint; et toi, sans t’affliger, tu te mets au piano, 

« et tu nous joues une contredanse. Oh! ma bonne Emma, 

« ma pauvre petite chrétienne courageuse, je ne pourrai 
« jamais oublier cet hérolsme-là ! 

« Le dimanche suivant, au moment où nous entrons 
« à Saint-Paul, un peu avant la grand’messe , voici que 
« la même petite fille vient, presque en sanglotant, se 
« jeter à mes genoux, en présence de toutes nos com- 
« pagnes : « Oh ! merci, Mademoiselle, merci, » me dit* 

« elle avec des pleurs de joie; « vous avez guéri mon 
« père. Avec les cinq francs que vous m’avez donnés, j’ai 
« pu lui acheter du vin et la potion que le médecin lui 
« avait ordonné de prendre... 11 travaille depuis trois 
« jours, et le propriétaire, voyant cela, a promis d’atten- 
« dre encore... Vous avez sauvé trois personnes, Made- 
« m Oise lie, avec cinq francs. — Mais, je ne vous ai pas 
« donné cinq francs; vous vous trompez... ce n’était que 
« deux sous, répondis-je en baissant les yeux, .et en sen- 
« tant le rouge me monter au visage. — 11 y avait bien 
« un gros deux sous, mais il y avait cinq francs aussi, » 

« insista la petite pauvresse, « et je vous avais vue fouil- 
« 1er dans votre jolie bourse bleue avant de prendre la 
« pièce que tendait votçe compagne. » Alors, Emma, je 
• « compris tout : la générosité venait de toi, la mesqui- 
« nerie m’appartenait. C’était toi, la pauvre fille orphe- 
« line, qui avais offert ta seule fortune à cet être souf- 
« frant comme toi, à cette sœur en pauvreté; tandis que 
« moi, l’enfant gâtée, la riche héritière, je lui avais donné 
« deux sous! Seulement, l’enfant m’avait attribué la plus 
« libérale offrande, parce qu’elle m’avait vue une bourse 
« bien garnie et un chapeau de velours... Et Je me rappelai 
« en môme temps ton renoncement à la parure, la mes- 
« quinerie de ta toilette, qui semblait t’empêcher de par- 
« tager nos plaisirs. En même temps J’eus honte de moi, 

« et je me jetai dans tes bras en pleurant à chaudes lar- 
« mes. La lumière était venue enfin ; mon cœur s’était. 
« ouvert: j’avais compris en un instant toutes les dou- 
« ceurs du sacrifice,et toutes les joies .austères de la 
• charité. 

« Depuis ce temps,, Emma, j’y ai pris goût, et je ne m’en 
« suis jamais repentie. Toute jeune que je suis, J’ai pu 
« faire quelques heureux, mais j’ai été encore plusheu- 
« reuse moi-môme. Et chaque fois que j’ai fait du bien 
« et que j’en ai goûté les joies, j’ai pensé à toi, qui m’en 
« as donné l’exemple, qui m’en as révélé les douceurs. 

« Accepte donc cette somme que je t’envoie, comme un 
« remerclment, comme un souvenir, comme une marque 
« de reconnaissance. Que ton père la considère comme 
« un don, s’il le veut bien; comme un prêt, s’il le prô- 
« fère, mais qu’il s’en serve d’abord. C’est le seul moyeu 
« qu’il puisse prendre pour me remercier. 

«Je t’embrasse, mon Emma, et J’attends impatiem- 
« ment un mot de toi qui me donne de vos nouvelles. 

« Rappelle-toi bien que nous nous brouillerions si tu 
« m’envoyais un refus. 

« Ton amie dévouée, 

« Emmeline Duval. » 

, « Laquelle vaut mieux des deux, Emma ou Emme- 
lide? » se dit Raymond en repliant lentement la lettre 
et les billets. « Ne serai-je pas heureux d’avoir une femme 
comme Emmeline, qui a une amie comme Emma?... Mais, 
j’y pense ; d’après la lettre de ce cher et bon ange, ma¬ 
demoiselle Emma et son père doivent être dans un grand 
embarras... Il faut les en tirer au plus têt; je vais aller 
porter la lettre et les actions moi-môme. » 

Et, ramassant soigneusement l’enveloppe jetée à terre, 
Raymond y lut cette adresse, de la fine écriture déliée 
qui lui faisait si fort battre le cœur : « Mademoiselle Ver¬ 
nier, rue Lacuée, n° 18, faubourg Saint-Antoine. » 

«Une chose que je ne comprends pas, c’est comment 
il se fait que cette lettre m’ait été remise, » se dit sou¬ 
dain Raymond soucieux. Mais M m * Giraud, questionnée , 
le tira bientôt de cette perplexité, en lui expliquant que 
le petit messager avait en main deux lettres, qu’il sem¬ 
blait fort pressé, et que, dans sa précipitation, il s’était 
probablement trompé en remettant les messages. « A la 
bonne heure, » se dit Raymond, «je trouverai alors pour 
moi une lettre à l’autre adresse ; raison de plus pour y 
aller. » Et il.se mit gaiement en chemin vers le faubourg 
Saint-Antoine. 

IV. 

Les rares promeneurs qui passaient ce jour-là vers trois 
heures del’après-midi sous les épais marronniers en fleurs 
qui ombragent le boulevard Bourdon, en longeant le Gre¬ 
nier d’abondance, ne pouvaient s’empêcher de regarder 
avec curiosité un vieillard à la démarche saccadée, à la 
physionomie inquiète, à l’allure étrange, qui suivait les 
bords du canal, en paraissant venir du centre de Paris. 
Les vêtements de cet homme semblaient indiquer qu’il 
appartenait à la classe qu’on est convenu de nommer aisée , 
et qui l’a été souvent, mais qui déjà ne l’est plus. 11 
portait un paletot brun foncé, une chemise d’une blan¬ 
cheur satisfaisante , un chapeau qui ne choquait pas 
l’œil: mais un observateûr attentif eût remarqué que le 
drap du paletot, d’une excessive netteté, était légèrement 
passé et usé jusqu’à la corde ; que de patients et labo¬ 
rieux effots avaient dû être employés pour étendre les 
derniers poils du chapeau dans une direction symétrique 
qui en voilât les meurtrissures ; que la cravate de taffetas 
noir avait été plusieurs fois lavée ; que la chemise était 
de toile lainée, affinée, éclaircie, dans laquelle apparais¬ 
saient des jours; qu’enfln, les bottes découvraient une 
ou deux pièces à l’empeigne, et les gants de flloselle 
quatre à cinq reprises au bout des doigts. Mais tout cela 
était propre, dissimulé, décent, quoique humble et misé- 
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r&ble. Misérable 1 c’eBt là le vrai mot. Il n’y a pas de pire 
misère que celle qui est condamnée par le sort à l'habit 
noir, aux souliers vernis, au chapeau en tuyau de poêle ; 
que celle qui voile les haillons du pauvre homme sous le 
paletot du monsieur, et qui, pour lui faire gagner son 
pain, le force à se procurer des gants, une cravate fraî¬ 
che et une chemise bien repassée. 

Le vieillard allait donc seul, préoccupé, presque trem¬ 
blant, comme nous l'avons dit. Il n’avait point l’allure 
honteuse, la mine confuse et gênée de ceux que la misère 
vient de frapper tout récemment, qui n'y sont pas accou¬ 
tumés encore, et qui cherchent à se voiler, à se glisser, 
à se faire petits pour échapper aux regards de la foule ; 
sa contenance n’exprimait pas non plus la soumission 
définitive, le découragement résigné de ceux qui sont 
faits à la pauvreté par une longue habitude, et qui l’ac¬ 
cueillent comme une compagne, en attendant que la mort 
les secoure comme une amie. Il paraissait plutôt troublé, 
désespéré, aigri, révolté contre le sort, irrité contre lui- 
même, et, par instants, le dirai-je... disposé à en finir. 
Ses yeux noirs, secs et brûlants, étaient fixes ; ses lèvres, 
tressaillantes, fermement serrées; tous les muscles sail¬ 
lants do son visage maigre ôtaient contractés et ten¬ 
dus, annonçant'qu’il était sous l’empire d'une seule 
idée, d’une désolante préoccupation, d’une crainte, 
d’une vision, et, qui sait?... d’un remords peut-être. Aussi, 
quoiqu’il marchât ainsi, rapide, concentré, silencieux, 
regardant fixement devant lui, il ne se détournait jamais 
pour voir passer personne ; il attirait, sans le vouloir, 
l’attention des rares promeneurs. Une jeune et joyeuse 
fillette, qui balançait, en chantonnant, son carton de mo¬ 
diste tout plein de fleurs, s’arrêta court quand elle l’a¬ 
perçut, et sa chanson s’éteignit sur ses lèvres. Un gentil 
espiègle à tête blonde, qui venait de faire rouler sa bille 
presque sous les pieds du vieillard, n’osa pas aller la re¬ 
prendre, et attendit, pour la chercher, que le passant se 
fût éloigné de son pas fiévreux, incertain et rapide. 

Par moments le trouble du vieillard croissait, et alors 
ses sourcils froncés se rapprochant formaient comme un 
trait d’ébène, étrange à voir à cfyé de ses cheveux argen¬ 
tés. D’autres fois il croisait ses bras, agitait ses lèvres, 
et laissait retomber sa tête, comme si l’excès de son mal 
l'eût forcé à prendre une suprême résolution. Dans un 
de ces moments-là il s’arrêta soudain, jeta autour de lui 
et sous les grands marronniers du boulevard un regard 
perçant et sinistre ; puis, n’apercevant personne, il fit 
quelques pas et s’accouda sur l’épaisse balustrade de 
pierres au-dessous de laquelle coulent les eaux épaisses 
et jaunâtres du canal, il les examina un instant avec ce 
même froncement des sourcils et ce mêmé mouvement 
des lèvres, penchant en avant sa tête grise et.ses larges 
épaules amaigries, comme s’il eût voulu choisir la place 
où il irait tomber et dormir... Puis une idée subite 
sembla l’arrêter ; une larme furtive se glissa dans ses 
yeux, et il s'essuya le front du revers de sa manche usée, 
en murmurant bien bas : « Non, non... pas ici... pas en¬ 
core... Je ne m’en sens pas le courage : il faut que j’aille 
embrasser ma fille auparavant l » 

Alors il se remit à marcher d’un pas encore plus ra¬ 
pide , parce qu'il sentait que la tension de ses nerfs et 
de son cerveau ôtait arrivée à un point extrême, et que 
la forcq allait lui manquer. Bientôt il eut atteint l’extré¬ 
mité de l’avenue, et passa le petit pont qui s’élève au- 
dessus de l’écluse et débouche sur la promenade voisine 
du pont d'Austerlitz. Le soleil, en ce moment, était ar¬ 
dent, presque torride, sans une brise pour le refralchir, 
sans un nuage pour le voiler; les maigres ormeaux, secs 
et ébranchés comme des manches à balai, ne donnaient 
ni fraîcheur ni ombrage à l'avenue, et la réverbération 
de la lumière et de la chaleur était intense et acca¬ 
blante sur les dalles polies, sur le gravier blanc, qui pa¬ 
vent la promenade. Le vieillard ne put pas les supporter 
longtemps. Au moment où il atteignait celle 
des extrémités du pont qui débouche en 
face de la rue Lacuée , un étourdissement 
le prit : la tête lui tourna, ses jambes 
chancelèrent, et il se laissa tomber pesam¬ 
ment , plutôt qu’il ne s’assit, sur un banc 
de pierre qui se trouvait à sa portée. Là, sa 
poitrine se souleva péniblement, comme 
pour se délivrer d’un grand fardeau et as¬ 
pirer un peu de fraîcheur ; ses yeux se fer¬ 
mèrent , ses poings se détendirent, et, 
s’appuyant à l’un des ormeaux entouré de 
son rempart de planchettes, il pencha lan¬ 
guissamment sa tête sur sa poitrine , 
comme s’il eût été près de s’évanouir. 

(La suite au prochain numéro.) 
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RENSEIGNEMENTS 


N 9 20 , 904 ,Voir les tables des matières des années écoulées ; on y trou¬ 
vera la recette’désirée. — G. de la C..., Eure. À Paris, les femmes mu¬ 
siciennes, jeunes ou vieille^ peu importe, ne connaissent pas le réper¬ 
toire des romances de M 11 * Thérésa ; je ne saurais par conséquent fournir 
les indications que l'on me demande R ce sujet. — j¥® 63,841. Meurthe. 
Peut-être, mais Je ne m’y engage pas formellement. — A® 44,447, Corse. 
Je ne puis rien changer au renseignement donné. Il est sans exemple 
qu’une Jeune fille, à Paris du moins, porte des châles garnis de guipure; 
elle ne met que des mantelets-écbarpes et des paletots pareils à la robe 
ou faits en taffetas noir. Nous avons publié dans les Patrons illustrés 
une ceinture de Jupon. Les ceintures un peu larges conviennent mieux 
pour monter les Jupons blangs ou de couleur. Toutes les garnitures in¬ 
diquées pour les robes conviennent aux jupons de couleur. 

N 9 61,850, Var . Il nous est tout 6 fait impossible de revenir en ar¬ 
rière sur les objets déjà publiés. Les n°* 7 de 1801 et 31 de.1802 existent 
encore. Le prix est de 80 centimes pour chaque numéro, affranchisse¬ 
ment compris. — N Q 9,074, Paris . M“* Renouard, couturière, demeure 
rue du Dragon, 19. — M 119 S ...» Belgique. 11 faudrait écrire de gros 
traités pour répondre à cette question, qui ne peut être résolue en deux 
lignes. Je ne connais pas le livre de M. de Gasparin, mais il ne peut être 
qu’excellent. — N° 02,126, Algérie. Il n’existe point de teinture pour 
les cheveux qui ne recèle quelque péril pour la santé ; Je n’en saurais 
donc recommander aucune. — N 9 60,602, Nord. Je ne conseillerai Ja¬ 
mais des volants en imitation pour garnir un mantelet; le prix d’acqui¬ 
sition est moindre que celui de la dentelle, mais infiniment trop élevé 
pour de la fausse dentelle, qui devient bien vite flasque et fait un effet 
déplorable, car rien n’est plus laid que le taux luxe; on peut être élé¬ 
gante et bien mise sans volants de dentelle, on ne peut l’être avec des 
volants en imitation. — 2V° 55,123, Gard. Oui certes pour cette garni¬ 
ture; on peut la foire remonter sur toutes les coutures de la Jupe. — 
N 9 65,581, Moselle. Prendre le tulle le plus large ; couper le voile de 
telle sorte qu’il retombe jusqu’à l'ourlet de la robe. Ruche de tulle. 
C’est en effet le prix des guirlandes en fleurs d’oranger. Ces robes sont 
probablement épuisées, car nous sommes à la fin de la saison d'été. La 
Bonne Ménagère n'est pas encore réunie en volume. La Maison rto- 
tique, de M me Robinet, se vend à la Librairie agricole, rue Jacob, 26. — 
N 9 51,247, Calvados. Si les dessins de broderie sur tulle que nous pu¬ 
blions ne conviennent pas pour cet usage, s’adresser à la maison Sajou, 
rue Rambuteau, 52. — N 9 53,891. Il n’existe aucun moyen pour empê¬ 
cher la décoloration des cheveux, pas plus que pour extirper, sans péril 
pour la santé, ce qui enlaidit les bras. — âf“* C. T., Nantes. On porte 
sans doute des corsages à basques, mais cette mode n'exclut nullement, 
ni les corsages à pointe, ni ceux à ceinture. Large ceinture en ruban 
gros grain noir avec une haute boucle. — N 9 62,486, de mon village. 
S’adresser à M Bt Fladry, rue du Faubourg-Poissonnière, 14. Pris note 
de l'autre demande, qui sera satisfaite, si nous trouvons la place néces¬ 
saire. — iV° 23,014, Lisbonne. Il ne saurait y avoir de remèdes conve- 
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uant en même temps à tontes les maladies, fort diverses, dn cuir che¬ 
velu; mais l'eau-de-vie au quinquina est du moins au nombre des re¬ 
mèdes qui ne peuvent nuire. Ce nettoyage ne peut être fait à la maison. 

— N° 58,364, Corse. Les recherches du luxe ne sont Jamais de rigueur» 
mais les portières donnent beaucoup d'élégance à une chambre; si les 
meubles sont recouverts en damas bleu, les rideaux et portières doivent 
être en même étoffe ; la pendule et les candélabres sur la cheminée ; le 
service à thé, en argent, a sa place marquée dans la salle à manger ; le 
coffret sur un chiffonnier ; le sucrier sur la table de nuit avec la tasse. 
La draperie surmontant des rideaux blancs ne peut être préférable aux 
rideaux d'étoffe, ainsi que Je l'ai dit bien souvent, et les rideaux d’étoffe 
ne dispensent pas de ceux en mousseline blanche ou tulle brodé. L'édre¬ 
don n'est nullement de rigueur. Plutôt une grosse corde pour embrasse 
de rideau qu’une embrasse en damas. — N* 13,124, Paris. Les tablettes 
de cheminées sont moins élégantes droites qu’avec des courbes. La pré¬ 
férence à donner à la frange ou au lambrequin est absolument focultative. 
On trouve un Journal d’ameublemeilts|chez M. Guiimard, rue de Lancry,2. 

— N 9 56,197, Lyon. Je ne laisserai pas passer cette lettre sans remercier 
l'aimable jeune fille qui l’a écrite, et sa mère qui veut bien m’approuver. 
E. B. Les ceintures longues se portent toujours avec toutes les robes, y 
compris celles qui sont en mousseline blanche. On ne porte point de 
tulle, de jour, par conséquent peint d’échârpes en tulle, lies bottines 
noires ne sont Jamais ridicules, mais seulement trop foncées pour ac¬ 
compagner les robes claires de l’été; c’est‘pour cela qu'on les remplace 
par les bottines de coutil, adoptées pour les toilettes négligées , et par 
les bottines de prunelle grise, de maroquin brun, etc. — N 9 6,191, Cor¬ 
rèze. À dix mois, la robe longue n’est pas nécessaire pour un baptême. 
Mettre à la petite fille une robe de mousseline blanche plus ou moins 
ornée, avec une robe de dessous en taffetas rose. Bonnet garni de rubans 
roses. Point de chapeau. — N 9 57,862, Algérie. Nous ne comprenons 
rien aux réclamations que l'on nous adresse. D'une part, il nous serait 
difficile de faire remplacer une planche de patrons dont on ne peut nous 
indiquer la date, que nous ne saurions deviner; d’une autre, nous ne 
nous sommes Jamais engagés à fournir deux planches de patrons par 
mois, et enfin il n’a été publié aucune planche de patrons avec le n° 26 
ni avec le n° 22. Nous ne comprenons pas non plus la question qui nous 
est adressée relativement à la broderie de photographies. Nous ne pen¬ 
sons pas que l’on fosse des tableaux de batailles en tapisserie. Pour ce 
dernier objet, s’adresser à la maison Sajou, rue Rambuteau, 52. — Châ¬ 
teau de S... S'agit-il d’être spectatrices ou actrices dans ce grand Jour? 
Je penche pour la première supposition, et Je conseille des robes en 
poult-de-soie gris, très-longues, très-amples, sans aucune garniture. 
Corsage blanc en mousseline. Large et longue ceinture en rubans gris à 
bouts frangés. Paletot court, pareil à la robe. Merci mille fois pour cette 
lettre trop flatteuse. J’ai déjà prévenu nos lectrices qu’elles seront res¬ 
ponsables du péché d'orgueil qu’elles me feront commettre l’un de ces 
Jours. — Une abonnée qui ne veut pas que l*on révèle le numéro de sa 
bande. Soit pour cette fois ! Mais il me serait impossible d’étendre cette 
tolérance, car les épigraphes nous prendraient trop de place. On ne 
peut sortir avec des souliers à rosettes de ruban, qui ne sont autre chose 
que des pantoufles. Rien ne s’oppose, en cette saison, à ce que l'on 
adopte tout à fait le chapeau rond, même à l'âge de vingt ans. Si l’on 
m'a déjà posé ces questions et que l’on n’ait pas reçu de réponse, c’est sans 
nul doute parce que l’on m’avait adressé une lettre sans bande ; or Je ne 
vois pas même ces lettres, car un employé préposé à cette besogne ouvre 
celles qui me sont adressées pour les trier ; on place sur mon bureau 
toutes les lettres accompagnées d’une bande portant le numéro et le 
nom de l’abonnée ; on néglige toutes les lettres dépourvues de cette bande, 
qui seule constate la qualité d'abonnée. — 2V° 596, Calvados. Bottines 
en tissu de laine gris clair. Gants en peau de Suède mais clair. — 
jf*** Belgique. La robe de mousseline blanche avec une écharpe 
pareille. — N 9 19,575, Finistère. Nous avons publié une embrasse de 
rideau faite en ganse ; on ne peut en foire au crochet, filet ou tricot. Il. 
n’y a aucune exjflication à donner pour le point russe. On foit un point 
pour chaque trait du dessin, absolument comme si l’on faisait une cou¬ 
ture à points arrière. Nous avons publié dans nos précédentes années 
des gilets en laine, et, comme il ne saurait y avoir beaucoup de varia¬ 
tions dans cet objet, nous ne sommes pas certains d’y revenir. — 
N 9 19,426, Portugal. Un homme garde son chapeau à la main pendant 
toute la durée de la visite. — N • 32/162, Côtes-du-Nord. A neuf ans, 
les petits garçons portent les pantalons longs, le gilet et la veste, le tout 
en même étoffe ; la veste noire n’est nullement obligatoire pour leurs 
toilettes parées. On emploie pour les costumes de ce genre des draps 
légers, gris ou écrus, du piqué blanc ou mais. — N° 32,603, Meuse . 
L’auteur du Legs remercie mille fois lecteurs et lectrices pour leur bien¬ 
veillante appréciation de cette nouvelle. Noua ferons certainement pa¬ 
raître des objets de toilette pour les tout petits enfonts. — N 9 66,899, 
Seine-Inférieure. On monte les jupes des robes plates en laissant le 
devant , sur un espace de 8 centimètres, de chaque côté duquel on foit 
des plis. Après les hanches, au milieu de la taille, par derrière, on fait 
des fronces creuses. Les ceintures de mousseline à longs bouts se chif¬ 
fonnent trop aisément; il vaut mieux porter une longue 
ceinture en large ruban, uni ou broché, qui, dans le 
premier cas, serait bordée de frange, dans le second, 
simplement coupée en biais à chaque extrémité. Je suis 
bien vivement touchée du jugement porté sur le Legs 
et de l’aimable regret que l’on m'exprime; bientôt 
paraîtra une autre nouvelle du même auteur. Merci 
aussi pour l'envoi ; il a été remis à la personne qui dé¬ 
cide en ces matières. — N 9 13,676, Meurthe. Les pré¬ 
férences que vous exprimes sont les miennes, et le joli 
tableau que vous me faites de votre paisible intérieur 
dans ce Joli pays de M... m’a vivement intéressée. Merci 
pour cette lettre. — N 9 &,091, Corse. On commet 
une erreur; nous ne nous sommes Jamais engagés à 
donner. 12 planches de broderie, car, pour tenir cet en¬ 
gagement, il aurait fallu supprimer toutes nos plan¬ 
ches de patrons, infiniment plus utiles que les brode¬ 
ries, dont on fait actuellement si peu usage.^— N 9 
65,690, à B... Encore des remeretments bien sincères 
à adresser... Mais ces répétitions qie semblent bien dou¬ 
ces. Le renseignement demandé doit être médité; je 
promets d'y répondre dès que cela me sera possible. On 
trouve de la guipure de Cluny chex M"«" Labory et Po¬ 
tier, lingères, rue Villedo, n* 3. Les coiffures catalanes 
ne sont autre chose que des carrés longs pour lesquels 
il suffit d’assembler un certain nombre d’étoiles exé¬ 
cutées au crochet avec du fil très-fin ; on en recevra de 
nouveaux modèles dans la série de numéros intéres¬ 
sants que nous préparons maintenant. Le fil d’Irlande 
se vend, entre autres, chex M. Sajou, rue de Rambu¬ 
teau, 52. 
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Le Cavalier du jeu des échecs foit deux pas, soit à gauche, soit à 
droite, en avant ou en arrière, mais toujours en se dirigeant d’une case 
blanche sur une case noire, ou d’une case noire sur une case blanche. 


Explication du logogiiphe. 

Le mot du logogriphe inséré dans notre dernier nu* 
méro est : Liant, dont les lettres diversement placées 
forment : Aline, lin, Lia, AU, la (note de musique), Ut, U 
(pronom), dne, Ain, Nil, lie, an. 

Le Directeur-Gérant : W. UN GE R. 

Psrii. — Typographie de Firmin Dulot frères, fils cl G', rue Jacob, tfc. 


Digitized by LjOOQie 















SIXIÈME ANNÉE. 


N* 33. 


Dimanche, 13 août 1865. 



Le aanéro, Tendu séparément, 

25 centime*. 

AVEC CNE PLANCHE DE PATRONS : SO CENTIMES. 

CONTENANT LES DESSINS OE NODES LES PLUS ÉLÉGANTS ET DES NODÉLES DE TRAVAUX O'AIGUILLE. ETC. - SEAUX-ARTS - MUSIQUE 


JOURNAL DE LA FAMILLE 


Le numéro seul avec une gravure coloriée, 

50 centime*. 

AVEC UNE PLANCHE DE PATRONS : VI CENTIMES. 

- NOUVELLES - CHRONIQUES - LITTÉRATURE. ETC. 


PRIX DE LA MODE ILLUSTRÉE: 

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr. 
oirANTiMSRTi (frais de poste compris). 

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50 c. 

rOVN L'ANOLKTCRNI. 

Un an, 15 s. — Franc de port, 18 t. — Cahier mensuel, 1 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. 

Un an, 2tf». — Franc de port, 24 s. — Cahier mensuel, 2 s. 


RÉDACTION ET ABONNEMENTS, RUE JACOB, 56. 
S'adresser pour la rédaction à 

M me EMMELINE RAYMOND, 

Et pour les abonnements et réclamations à 
M. W. UNGER. 

Toutes les lettres doivent être affranchies. 


PRIX DE LA MODE AVEC L’ALBUM COLORIÉ : 

PARIS. 

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75 c. 

oépartcminti (frais de poste compris). 

Un an, 25 fr. — Six mois, 13 fr. 50 c. — Trois mois, 7 fr. 

POUR L’AKOLKTERRC. 

Un an , 25 s. — Franc de port, 30 s. — Cahier mensuel, 2 s. 6 pence. 
Avec Patrons illustrés. 

Un an, 30 s. — Franc de port, 55 s. — Cahier mensuel, 3 s. 


Toute demande non accompagnée d'un bon sur. la poste ou d’un mandat à vue sur Paris, à l’ordre Je MM. Firmin Dïdot frères, fils et O*, sera considérée comme non avenue. 

— On s'abonne également chez tous les Libraires de France et de l’Étranger. ( Pour l’etianger le port en sus). — LONDRES, 13. Bedford Street, Covent Garden, W. C. — 




Trois dessins sont 
consacrés à ce tapis 
exécuté avec des 
Iwindes de drap; 
l’un est un peu 
plus que la moitié 
du tapis en gran¬ 
deur réduite; l’au¬ 
tre est le milieu 
du tapis, et le troi¬ 
sième une partie 
de l'encadrement 
en grandeur natu¬ 
relle. 

Ce tapis se com- 


Soimnalre. — Corsage 
de voyage. — fcntre- 
deux au crochet. — 
Tapis de table. — 
Dentelle au crochet. 
— Calotte brodée 
pour homme.—Pouff- 
tabouret. — Deux 
dentelles au crochet. 
— Couverture au 
crochet. — Vignettes 
pour mouehoirs. — 


Médaillon de la couverture au crochet. — Description de toi- 
lettes. — Modes. — Variétés : Les Aventures d’une petit** 
fille. — NfoWBULS : Histoire d’une corbeille de noces. 


Tapi* pour lubie ronde. 

MATERIAUX : Drap biun foncé; dia|> blanc; clrap 
rouge ; drap bleu, jaune et violet ; soies de cor¬ 
donnet de diverses coulent s vives; perles noires 
el pei les d’acier. 


Corsage de voyage. 

Ce corsage fait partie d’un costume en mohair écru, 
composé d’un jupon, d’une robe et d’un bournous, le 
tout en même étoffe. La forme du corsage permet de 
déposer le bournous et de circuler sans autre confection , 
pendant les heures les plus chaudes de la journée. 

Le corsage est fait À basques assez longues, fixées par 
une ceinture; la garniture se compose de pattes et de 
bandes ornées de lisérés en taffetas brun; ces bandes si¬ 
mulent par devant une veste arrondie ; les boutons et 
les franges sont on passementerie brune. 


CORSAGE DE VOYAGE. 


pose de sept bandes de drap ayant alternativement 2 cen¬ 
timètres 1/?, et 3 centimètres de largeur, qui encadrent 
un fond octogone ; le tout est richement orné de broderie. 

La bande du milieu est froncée sans être brodée, et 
montée avec une tête découpée, ayant 1 centimètre de 
longueur. La broderie se compose de fleurs en applica¬ 
tions de drap, de points d 'aiétes, de cordonnet et de 
point russe, clairement représenté par notre dessin. Nous 
avons publié dans le n° 36 de l’année 1864 (voir le tabou - 
ret'pliant , page 284), les divers détails , des fleurs pour 
les applications en drap. Ces détails seraient déjà suffi¬ 
sants, mais ils sont complétés par les dessins en gran¬ 


deur naturelle, relatifs au tapis dont nous nous occupons 
en ce moment. 

Le fond est fait en drap brun, et l’on en voit encore 
une petite partie sur le bord supérieur du dessin con¬ 
sacré à Vencadiement ; au milieu de ce fond se trouve 
une grande fleur à six feuilles, en drap rouge, feston¬ 
née sur le fond avec de la soie de même couleur, mais 
de nuance plus foncée ; au milieu sont cousues des per¬ 
les d’acier et une rosace en étoffe orange. Des feuilles 
vertes de diverses nuances se groupent autour de la 
grande fleur, et sont ornées de points exécutés en soies 
de nuances plus claires. Les petites fleurs sont bleues, 


Jaunes, blanches; pour les fleurs doubles , on coud deux 
morceaux de drap découpé; les tiges, le bouton de rose, 
sont brodés avec de la soie verte double ; au milieu du 
bouton , on met de la soie rouge ; après le fond vient 
une bande blanche, — une brune, — une bleue, — une 
rouge, — une bleue, — une blanche, — une brune. 
La broderie des bandes est pareille à celle du fond; 
les étoiles sont faites au point russe. On coud les bandes 
ensemble & points arrière, à, l’envers, et l’on recouvre 
ces coutures au point russe avec de la sole Jaune d’or 
prise double. La dernière bande brune est découpée d’un 
côté, pour terminer le tapis. 
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fin ire-deux au eroeliet. 

On fait cet entre-deux en deux moitiés sé¬ 
parées ; on le commence par la rayure 
épaisse, en faisant une chaînette ayant la 
longueur voulue pour l’objet que l’on se 
propose de garnir. 

i« r tour. — Dans chaque maille une maille 

simple. 

2 e tour. — Dans chaque maille une maille 
simple. 

3® tour. — Comme le précédent, mais en 
piquant toujours le crochet sous les deux 
côtés de chaque maille à la fois. 

4® tour. _ Dans celui-ci l’on forme les 

les en l*alr, on passe la dernière, on fait sur les sept 
autres une maille simple, — 3 brides, — 3 doubles 
brides ; — on passe 6 mailles du tour précédent, 
une maille simple. Recommencez depuis *, 
fin du tour. 


Poiaff-tabouret 


DE CHEZ DEC.AN, RUF. DROUOT, 32. 


Matériaux : Laines: 3 nuances ponceau, — 2 nuances 
vertes, — noire. 

Ce tabouret est recouvert de rosettes imi¬ 
tant les coquelicots, exécutées au crochet; il 
en faut dix-neuf, se composant chacune de 
trois cercles de feuilles (2 rouges, t vert) , 
remplis à leur centre avec de la laine noire 
et de la laine verte ; une plus grande rosette, 
composée de quatre cercles de feuilles, dont 
trois rouges, occupe le milieu du tabouret. 
Pour la faire, on prend la plus foncée des 
laines vertes, on exécute une chaînette composée de 
: mailles en l’air, dont on réunit la dernière à la pre¬ 
mière, — on fait 5 mailles en l’air dont on réunit la 
dernière à la première ; on prend la laine noire, on 
fait * 7 mailles en l’air dont on réunit la dernière à la 
première, — une maille en l’air, — une maille simple 



MOITIÉ DC TAPIS DE TAULE (GRANDEUR RÉDUITE). 

et ainsi cousus à leurs places respectives ; les tiges sont 
brodées avec du cordonnet d’argent. 

Après avoir reporté le dessin sur l’étoffe, on bourre , avec 
du coton à repriser, tout ce qui doit être brodé; on peut 
substituer au velours du drap, et à la broderie d’argent 
une broderie en soie faite au passé; la combinaison la 
plus distinguée est la soie de môme couleur, mais de 
nuance plus claire ou plus foncée que le fond. Quand la 
broderie (qui a été ixécutée au métier) est terminée, on 



ENTRE-DEUX AU CROCBF.T. 


DENTELLE AU CROCHET. 


5 « tour. — Une maille simple A la pointe de chaque 
dent; 5 mailles en Pair, après chaque maille simple. 

6e tour . __ Une maille simple dans chaque maille. 

7 e tour. — Comme le 3® tour. 

La seconde moitié de l’entre-deux est 
pareille à celle-ci, mais s’y rattache ; au 
lieu donc de faire une nouvelle chaînette, 
on fait alternativement : une maille sim¬ 
ple dans l’une des mailles de la chaînette 
de la première moitié, — 7 mailles en m 

l’air, sous lesquelles on passe 7 mailles. 
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Dentelle au eroeliet* 




1 
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On fait une chaînette ayant la longueur 
voulue pour l’objet que l’on se propose 
de garnir. 

i* T tour . — Dans chaque maillç une 
bride. 

tour. — Un picot ( c’est-à-dire une 
maille simple dans une maille du tour 
précédent, en piquant le crochet sous 
cette maille entière, — "» mailles en l’air, 

— une maille simple dans cotte môme 
maille entière), — puis alternativement 
9 mailles en l’air, — un picot; sous les 
mailles en l’air on passe chaque fois 
;j mailles du tour précédent. 

Les 3®, 4 e , 5® et G® tours comme le 
2® tour. On fait toujours la maille simple 
du picot dans le milieu de chaque fes¬ 
ton composé de mailles en l’air. 

7° tour. — *,Une double bride dans la 3®, dans la 
4®, dans la 5® maille du plus proche feston de mailles 
en l’air du tour précédent, — 3 mailles en l’air, — une 
double bride dans la 5 e , dans la 6®, dans la 7® maille 
du môme feston, — 2 mailles eu l’air. Recommencez 
depuis *. 
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Calotte pour H< 

Matériaux : Velours, drap, reps on poult-de-soie; bouillonné d'argent ; 
cordonnet d’argent 

Cette calotte est faite en velours bleu ; les feuilles et 
les baies sont exécutées avec le bouillonné d’argent dé¬ 
coupé en petits morceaux enfilés sur de la soie blanche, 


FOND DK LA CALOTTE. 


l’humecte à l’envers avec une dissolution de gomme 
arabique, et ou la laisse sécher avant de l’enlever du 
métier. On double la calotte en taffetas ou bien en peau. 
On met un long gland de môme couleur que la broderie 
au milieu du fond. 


dans la plus proche maille de la chaînette. Recommen¬ 
cez 4 fois depuis *. 

jrr tour. — Rouge le plus clair. Sur les mailles en 
l’air qui se trouvent entre les deux pre- 
L mi ers festons ou cercles , on fait 5 brides, 

— une maille simple, en piquant le cro¬ 
chet sous les deux côtés de la plus proche 
maille simple. On fait de cette façon qua¬ 
tre feuilles en tout, en passant une fois 
k une maille en l’air et une maille simple 
du tour précédent. 

Il 2® tour. — Il se compose de quatre fes¬ 
tons de mailles .en l’air, pour chacun des¬ 
quels on fait 3 mailles en l’air, une maille 
simple, celle-ci dans la maille simple du 
premier tour, séparant deux boucles noi¬ 
res, et l’on pique le crochet derrière le 
premier cercle de feuilles. 

yrtottr. — Sur chaque festorrUe mailles 
en l’air, on place à cheval 3 mailles sim¬ 
ples, __ une maille simple dans chaque 
maille simple du tour précédent. 

4® tour. — Deuxième cercle de feuilles. 
v On prend la laine rouge de nuance 
moyenne ; ce cercle se compose aussi de 
quatre feuilles. Dans la première maille 
d’un feston de mailles en l’air, on fait 
une maille simple, dans la suivante 
2 brides, — dans celle du milieu 3 dou¬ 
bles brides, — dans la dernière encore 
deux brides ; une maille simple, placée 
dans la maille simple du tour précédent, sépare deux 
feuilles. 

5® tour. — On fait 7 festons composés de 3 mailles en 
l’air, et séparés par une maille simple, en les distri¬ 
buant régulièrement autour du cercle; cela est aisé, 
la maille simple devant être faite derrière le travail* dans 
la maille simple du 3 e tour. 

6® tour. — Sur chaque feston, 3 mailles en l’air posées 
à cheval, — une maille simple dans chaque maille sim¬ 
ple du tour précédent. 

7® tour. — 3® cercle de feuilles, exécuté seulement pour 
la rosette du milieu, rouge foncé ; ce cercle se compose 
de 5 feuilles, exécutées comme celles du 4® tour. 

Le 8® tour a 9 festons de mailles en l'air. Le 9* tour se 
compose de mailles simples ; l’uu et l’autre sont exé¬ 
cutés comme le 5® et le 6® tour. 



BORD,DK LA CALOTTE. 
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/ ,0 * tour > — 4® cercle de feuilles, laine verte ; 

| pareil au 7® tour. 

Les il® et 12* tours comme les 5 e et 6®. Le 
premier a 10 festons, chacun de 3 mailles en 
l’air. 

i3 e tour. — * Une maille simple 
sur une maille simple du 12® tour, 
en piquant le crochet sous les deux 
côtés de la maille à la fois ; 5 bri¬ 
des dans la plus proche maille. 

/ Recommencez depuis *. 

14® tour. — Comme le il® tour, 
mais se composant de 13 festons. 

La maille simple séparant deux 
festons se fait par-derrière le tra¬ 
vail, dans la maille simple du 
12® tour. 

15® tour. — Comme le 6* tour. 

On lait de cette façon encore 
18 rosettes, mais plus petites, ter¬ 
minées chacune avec le 9® tour. 

Pour ces rosettes on emploie seu¬ 
lement deux nuances rouges (Jus¬ 
qu’au 7 e tour). Les 7 e , 8 e et 9 e tours 
se font avec la laine verte; pour 
neuf de ces rosettes on emploie 
une nuance verte ; — pour les neuf 
autres, l’autre nuance verte. Nous 
publions le dessin de l’une de ces 
rosettes en grandeur naturelle. 

Quand toutes sont terminées, on 
en dispose six en cercles en cou¬ 
sant ensemble 6 à 7 mailles de 
deux rosettes. Au milieu de ce 
cerçle on pose la grande rosette. 

Sur le dernier tour de ce cercle on 
exécute le 13*, le i4« et le 15 e tour, 
tels qu’ils viennent d’ôtre décrits; 
on fait encore un cercle avec les 
autres rosettes, on le rattache à 


ment en mailles simples, pour lesquelles on pi¬ 
que toujours le crochet sous la maille entière; 
on travaille en allant et revenant , après avoir 
fait une chaînette de 25 mailles ; au commen¬ 
cement de chaque tour on aug¬ 
mente d’une maille, jusqu’à ce 
que le tour ait 5t mailles; sur ce 
nombre on fait 25 tours, puis on 
diminue dans la proportion obser¬ 
vée pour augmenter. Le médail¬ 
lon terminé doit avoir la forme de 
celui que notre dessin représente 
en grandeur naturelle. On trace 
les contours de la broderie sur le 
médaillon, en employant du gros 
coton à tracer, et bourrant avec le 
môme coton l’intérieur des con¬ 
tours. On brode au passé les feuil¬ 
les et la partie inférieure des bou¬ 
tons. Les tiges, les branches, les 
nervures, les vrilles, sont faites au 
point de cordonnet. La fleur et la 
partie supérieure des boutons sont 
en broderie à la minute; celle-ci 
s’exécute en entourant l’aiguille 
avec le brin, en spirale fort serrée 
(voir le dessin) ; l’aiguilîe est, pour 
cela, posée en travers de la feuille 
bourrée qu’il s’agit de recouvrir, le 
brin se trouve à la place vers la¬ 
quelle la pointe de l’aiguille est 
dirigée. On entoure l’aiguille avec 
le brin, autant de fois que l’exige 
la longueur du point que l’on va 
faire ; l’expérience est la seule con¬ 
seillère qui puisse diriger pour 
saisir cette mesure. On tire l’ai¬ 
guille en tenant avec le pouce de 
la main gauche la spirale formée, 
que l’on couche en travers de la 


FOND DU TAPIS DE TAULE EN GRANDEUR NATURELLE. 


On pose ce travail sur un coussin rond recouvert de percale 
verte, ayant i(> centimètres de hauteur, dont le dessous est 
formé par un morceau de carton , ayant 30 centimètres de 
diamètre. 


FOU FF-TABOL’RET. 


Couverture ou crocliet avec broderie. 


Matériaux î Coton à tricoter dt giosscur moyenne ; coton à crochet n" 30. 

Cette couverture se compose 
d’octogones ornés de broderie 
au passé et à la minute. Nous 
publions un dessin spécial re< 
produisant cette broderie. Les 
médaillons octogones se font 
avec le gros coton, entière 


ce dernier; on 
y répète les 13 e , 
14®, 15* tours, — 
encore le 14 e 
tour, puis; dans 
chaque feston 
de mailles en 
l’air, 2 maille* 
simples. 





















260 


LA MODE ILLUSTRÉE, JOURNAL DE LA FAMILLE. 


chaînette dans l’une des mailles du bord du médaillon, 
en employant le coton à crochet ; * 5 mailles en l’air, on 
passe la dernière, on revient sur les quatre autres en 
faisant une maille simple, — 2 brides, » une double 
bride, — puis une maille-chaînette dans le médaillon. 
Recommencez depuis *. Notre dessin indique le nombre 
et la place de ces festons. Sur leurs quatre côtés princi¬ 
paux, on réunit les festons de deux médaillons, en pas¬ 
sant chaque 5° maille en l’air dans la pointe du feston 
de l’autre médaillon. Ces réunions de médaillons for¬ 
ment des carrés et des triangles vidés ; on les remplit 
avec les mômes festons; pour un vide carré on fait d’a¬ 
bord une rangée carrée de ces festons, dont les pointes 
se rattachent aux pointes des festons des quatre médail¬ 
lons ; À deux coins, il se produit une légère irrégularité 
qui ne nuit en rien À l’effet générai ; l’espace encore 


vide est rempli avec huit rangées de festons, faits en allant 
et revenant , rattachés aux précédents par leurs pointes, 
puis par le côté en ligne droite ; ceci se produit en fai¬ 
sant toujours la maille-chatnette dans le creux des pré¬ 
cédents festons ; on remplit de la môme façon les trian¬ 
gles, en faisant des festons d’abord sur les trois côtés, et 
dirigeant leur côté en ligne droite vers l’intérieur ; les 
coins de la couverture sont complétés par deux rangées 
de festons; on l’encadre ensuite avec un tour composé 
alternativement d'une maille simple placée entre deux 
festons et de 9 mailles en l’air. On prend pour faire la 
frange du fort gros coton à crochet, et l’on noue dans 
chaque feston, composé de 9 mailles en l’air, des houp¬ 
pes de neuf brins ayant chacun 30 centimètres de lon¬ 
gueur, qui, repliées en deux, ont 14 centimètres 1/2 de 
longueur. 


Cette couverture est l’un des plus beaux ouvrages au 
prochet qui puissent ôtre exécutés; on peut la faire en 
laine en maintenant la broderie qne nous indiquons, ou 
la remplaçant par de la tapisserie. 


Dessin courant en tapiMcrie. 

Ce dessin servira pour tapis, chaises, fauteuils, etc. , 
exécuté sur du canevas fin ; pour tabouret ou coussin , 
sur du canevas frèj-fln ; on pourra l’utiliser pour sacs de 
voyage. 


Deux vignettes de sneuelseftr. 

On placera dans ces médaillons deux initiales copiées 
sur les caractères d’imprimerie ; c'est le genre qui est le 
plus à la mode pour marquer des mouchoirs. 


L 
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Deux dentelles au crochet. 

N° i. — On fait une chaînette ayant la longueur voulue 
pour l’objet que l’on se propose de garoir. 

1 er tour. — Alternativement 5 mailles en l’air, sous les¬ 
quelles on passe 2 mailles, — une maille simple. 

2* et 3 e tours. — Sur chaque feston de mailles en l'air, 
une maille simple, — après chaque maille simple, 5 mail¬ 
les en l’air. 

4® tour . — Dans le plus proche feston du tour pré¬ 
cédent, une maille simple, — * 4 mailles en l’air, — une 
maille-chalnette dans le plus proche feston, — t> mailles 
en l’air, on passe les deux dernières, on revient sur les 
quatre autres eu faisant une demi-bride, — 2 doubles 
brides, une maille-chalnette ; ceci forme une feuille ; ou 
en fait encore deux pareilles, en répétant depuis les 
6 mailles en l’air, et l’on termine ce trèfle en faisant une 
maille-chalnette dans la première maille en l’air de la 
première feuille, puis une maille-chalnette dans le fes¬ 
ton sur lequel repose le trèfle ; 4 mailles en l’air, — une 
maillô simple dans le pins proche feston du tour précé¬ 


dent f —10 mailles en l’air, — une maille simple dans le 
feston suivant. Recommencez toujours depuis *. 

5 e tour. — * Une maille-chalnette dans la pointe d’un 
trèfle du tour précédent, — 6 mailles en l’air, — une 
maille-chalnette sur le feston composé de 10 mailles en 
l’air, — 5 mailles en l’air, et dans la première de ces 
5 mailles, une maille-chalnette, de façon À former un 
picot, — 5 mailles en l’air, — dans la première une 
maille-chalnette, — une maille-chalnette dans la pre¬ 
mière maille en l’air du précédent picot, — une maille- 
chalnette dans le feston qui porte les deux picots,— 
6mailles en l’air. Recommencez depuis*. 

6® tour. — Sur chaque feston de mailles en l'air du 
tour précédent, et dans chaque pointe de chaque picot, 
on fait une maille simple, ~ entre chaque maille simple, 
5 mailles en l’air. 

Dentelle n° 2. — Ou fait une chaînette ayant la lon¬ 
gueur voulue pour l’objet que l’on veut garnir. 

i® r tour. — Alternativement, S mailles en l’air, sous 
lesquelles on passe 2 mailles de la chaînette, — une 
maille simple. 


2® tour. — Sur le plus proche feston une maille simple, 
* 5 mailles en l’air, — une maille simple sur le feston 
suivant, — 3 mailles en l’air, — une bride dans le milieu 
des 3 mailles en l’air qui viennent d’être faites, mais on 
ne termine pas tout-à-fait la bride ; on la garde sur le 
crochet, on fait une double bride dans la première des 

3 mailles en l’air, et l’on termine la bride précédente en 

môme temps que celle-ci ; cela forme la feuille ; on en 
fait encore une pareille, on fait une maille simple dans 
le feston suivant, et l’on recommence depuis * jusqu’à 
la fin du tour. , * 

3® tour. — * Une maille-chaînette sur le feston de 
5 mailles en l’air du tour précédent, — 1 picot ( c’est-à- 
dire 5 mailles en l’air, nne maille-chalnette dans la pre¬ 
mière de ces 5 mailles) une maille-chaînette dans le 
môme feston du tour précédent, — 9 mailles en l’air, et, 
avec les trois dernières de ces mailles, on forme une 
feuille en faisant une bride simple et une double bridé 
dans les deux avant-dernières, — une maille-chalnette 
entre les deux feuilles suivantes du tour précédent, — 

4 mailles en l’air, — nne maille-chalnette dans la maille 
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enl’alr qui se trouve tout-à-ïait au-dessus de la feuille 
qui vient d’ôtre fermée (les 4 mailles en l’air doivent 
se trouver derrière cette feuille), — 3 mailles en l’air 
sur lesquelles on fait une feuille, — 9 mailles en l’air 
avec les trois dernières feuilles, — une maille-chal- 


tion, c’est-à-dire le mantelet sous toutes ses formes, 
sera bannie de la toilette féminine. Cette révolution ne 
peut se produire dans la saison prochaine, qui est celle de 
la froidure, mais je ne répondrais pas du printemps. Les 
symptômes précurseurs sont d’une part le paletot pareil 


N° 1. — DENTELLE Alî CROCHET. 


N° 2. — DENTELLE Aü CROCHET. 


nette avec laquelle on 
enserre la précédente 
feuille par-dessus la pre¬ 
mière feuille, de telle 
sorte que l’on a formé 
une bouclette composée 
de deux feuilles et d’un 
feston de mailles en l’air, 

— G mailles en l’air. Re¬ 
commencez depuis *. 

4 e tour. — * Une maille 
simple avec laquelle on 
enserre la bouclette du 
tour précédent à sa racine , — 7 mailles 
en l’air. Recommencez depuis ♦. 


VIGNETTE FOUR MOUCHOIR. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Robe de dessous en cachemire lilas , gar¬ 
nie avec un étroit volant tuyauté sur¬ 
monté de deux 
gros rouleaux é- 
galement en ca¬ 
chemire. Corsage 
montant plat, 
manches longues, 
composées, d’une 
extrémité à l’au¬ 
tre, de bouillonnés rete¬ 
nus par des bandes de 
mohair nuance fauve 
clair, .lupe de dessus en 
mohair fauve clair, garnie 
de six rouleaux en cache¬ 
mire lilas, relevée sur la 
robe de dessous par 'des 
pattes en mohair pareil à 
la robe. Paletot en môme 
mohair, sans manches, re¬ 
tenu par une large cein¬ 
ture lilas, orné de quatre rouleaux lilas et de 
pattes pareilles à celles de la jupe, mais pltis 
petites. Chapeau rond en crin fauve orné d’une 
longue plume et de rubans lilas. 

Robe de foulard blanc à très-fines rayures noires , 
relevée sur un bas de jupe de môme étoffe , 
bordé avec un gros rouleau de taffetas vert clair, 
ha robe est garnie avec un volant tuyauté sur¬ 
monté d’un ruban vert. Le mômo ruban est posé 
sur chaque couture réunissant les lés et se ter¬ 
mine par une rosette, au centre de laquelle so 
trouve une étoile en nacre de per¬ 
les. Des étoiles pareilles sont pla¬ 
cées sur tous les rubans verts. Cor¬ 
sage-paletot ajusté, à très-longues 
basques, garni et orné comme la 
robe. Chapeau de tulle blanc, re¬ 
couvert de tulle vert, composé 
d’une passe et d’une demi-calotte, 
orné de guirlandes en feuillage ; 
brides vertes, voile de tulle vert. 

Cette forme de chapeau se pose 
sur un chignon plat, auquel se 
rattachent des boucles retombant 
sur le cou de façon à garnir le 
bord inférieur. 


COUVERTURE AU CROCHET. 


BRODERIE A LA MINUTE DK LA COUVERTURE AU CROCHET 


MODES. 


En ce temps de promenades et 
de voyages, non-seulement la 
robe et le paletot sont pareils, 
mais encore l’uniformité s’étend 
jusqu’au jupon sur lequel on re¬ 
lève la robe, et cette mode, qui 
nous a été signalée il y a déjà 
bien longtemps, deux ans, si je ne 
me trompe, devient presque obli¬ 
gatoire pour les toilettes demi- 
négligées. Quand la similitude 
n'est pas complète, l’harmonie est 
du moins recherchée et obtenue, 
car le jupon est de même nuance 
que les ornements de couleur 
tranchante adoptés pour la robe et le paletot. 
Celui-ci se fait assez souvent ajusté à la taille, 
et n’est plus, à vrai dire, qu’un corsage plat à 
basques trè&-longues. 11 y a dans l’air quel¬ 
que chose.un je ne sais quoi. et, si mes 

pressentiments ne me trompent pas, la confiée- 


à la robe, d’une autre 
les paletots avec ceintu¬ 
res, et, dernier et plus 
grave avertissement, les 
petits paletots tout à fait 
ajustés qui ont surgi 
tout récemment. Si cette 
mode s’établit, il faudra 
bien s’y soumettre... 
Mais on n’est pas force 
d’approuver tout ce que 
l’on subit. Le mantelet, 
quel qu’il fut, protégeait, enveloppait, 
cachait la femme; il dérobait sa taille, 
sa tournure, la grâce ou la disgrâce de 
sa personne à la foule inconnue, aux 
passants disposés à la critiquer... ou à 
l’admirer, ce qui est bien pis. La taille 
exhibée dans la 
rue, s’affranchis¬ 
sant de tout voile, 
c’est le triomphe 
du goût grossier, 
c’est l’abandon 
de toute poésie; 
il ne restera plus qu’à 
circuler avec le costume 
du Directoire, avec une 
grosse bague à l’orteil. 

Beaucoup de robes de 
jeunes tilles se font sans 
aucune garniture , ou 
bien , lorsque ces robes 
sont faites en une étoffe 
à rayures , on pose à vignette fuuu mouchoir. 

l’extrême bord, en guise 

d’ourlet, une bande de la même étoffe, coupée en 
biais, ayant6 centimètres de largeur; à 5 centi¬ 
mètres de distance, une seconde bande pareille, 
mais ayant 5 centimètres de largeur; à 4 centi¬ 
mètres de distance, encore une même bande , 
mais a> ant 4 centimètres de largeur. Si le cor¬ 
sage est à ceinture, on choiâit la ceinture en ru¬ 
ban gros grain de même nuance que les rayu 
res; les manches ont l’entournure garnie avec 
mie bande formée d’une rayure, si les rayures 
sont larges, tandis que leur extré¬ 
mité inférieure est bordée avec 
trois bandes en biais très-étroites 
ayant 2 centimètres de largeur, 
puis I centimètre \[l, puis i cen¬ 
timètre seulement; la plus large 
est posée sur l’extrême bord de la 
manche. 

La mode des robes relevées sur 
les jupons favorise Vallongement 
des robes trop courtes pour sa¬ 
tisfaire les exigences actuelles... 
Et encore! Avec quelque peu de 
patience, ces robes seront peut- 
être plus à la mode que leurs ma¬ 
jestueuses rivales; ne nous me¬ 
nace- t-on pas des robes courtes? 
O abomination de la désolation! 
Le jour où cette menace sera sui¬ 
vie d'effet, où quelques personnes 
que je ne veux pas qualifier (et 
qui ne sont pas qualifiées) trouve¬ 
ront des femmes disposées à imi¬ 
ter les robes courtes, arborées par 
une minorité turbulente aux der¬ 
nières courses, ce jour-là. je 

crois que je déposerai les insignes 
de mes fonctions : mon crayon 
et ma plume. 

Pour en revenir à mon point de 
départ, dont je me suis considé¬ 
rablement écartée ( les robes courtes agissent 
sur mon système nerveux comme un affreux 
cauchemar), je dirai que le meilleur et le plus 
simple moyen d’allonger une’rob e parée qui est 
un peu trop courte, est de poser à son bord 


MEDAILLON EN GRANDEUR NATURELLE DE LA COUVERTURE AU CROCftlT 
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une étroite dentelle noire presque plate ; sous cette den¬ 
telle, une bande de taffetas d'une nuance différente de 
celle de la robe, et sur l’autre côté de cette bande, en¬ 
core une dentelle pareille à la précédente, posée en sens 
inverse et fixée sur la bande. Même ornement aux 
manches. 

On me demande quelques détails sur les chapeaux 
d’automne ; voici ceux que j’ai notés lors de ma dernière 
revue des chapeaux préparés par M me Aubert, modiste, 
rue Neuve-des-Mathurins, n° 6 : 

Une passe en tulle blanc légèrement bouillonné, re¬ 
couverte en partie de feuillage en dentelle noire. Une 
haute dentelle noire tient lieu de fond, tient lieu de ba- 
volet, tient lieu de tout, et retombe sur les cheveux. Dia¬ 
dème de feuillage de dentelle. Brides blanches en taffetas, 
ornées de dentelle noire. 

Un chapeau plat en poult-de-soie blanc, à calotte et 
passe brodées avec piécette ornée de dentelles; brides 
blanches ornées de dentelle noire et brodées d’une fleur 
au coin ; aigrette blanche. 

Chapeau à calotte en dentelle noire froncée; la passe 
est enlacée de petits bouquets de jacinthes blanches; 
barbes de dentelle noire; brides blanches^ 

Chapeau en tulle blanc; calotte et passe àbouillonnés 
bleus et à plis tirés; au bord du chapeau une barrette 
de velours bleu. La bande-bavolet est ornée d’une haute 
blonde; sur le côté une touffe de velours bleu contenant 
un oiseau-colibri et une longue écharpe de tulle blanc ; 
brides blanches. 

Chapeau plat en taffetas noir brodé de paille; l’inté¬ 
rieur en velours ponceau; bandelette-bavolet en den¬ 
telle imitant un effilé, aussi brodé en paille; sur la ca¬ 
lotte, un bouquet d’épis rattachés par une bande de 
velours rouge à longs bouts; brides en ruban de taffetas 
noir brodées de fleurettes en paille. E. R. 


VARIÉTÉS. 

LES AVENTURES D’UNE PETITE FILLE. 

.4 mademoiselle Xoémi Teynard, 

J’ai promis, ma chère enfant, de te raconter un conte 
de fées; mais, ainsi que tu le sauras plus tard, les grandes 
personnes, pas plus que les petites Filles, ne font pas 
toujours ce qu’elles veulent : je ne trouve pas aujour¬ 
d’hui un seul conte dans ma mémoire. Laisse-moi donc 
remplacer celui que tu attends par une histoire véri¬ 
table dont l’héroïne portait le même nom que toi. 

Noérni était une petite fille de huit ans; ses parents 
n’avaient pas d’autre enfant; ils l’aimaient beaucoup et 
ils l’élevaient avec soin, ce qui lui semblait parfois bien 
gênant. Ainsi, lorsqu’ils venaient passer l’hiver à Paris, 
ils ne laissaient pas la petite fille marcher toute seule, 
et il fallait qu’elle donnât constamment la main à son 
père ou bien à sa mère. Elle avait toujours, chose sin¬ 
gulière!... le désir de faire ce qui lui était défendu, et 
aurait bien voulu, par exemple, sauter à la corde en 
traversant les boulevards, ouvrir les fenêtres quand elle 
était seule dans une chambre, et se pencher dans la 
rue au risque d’y tomber. Mais il n’y avait guère moyen 
de céder à ces tentations; on la surveillait pour l’en em¬ 
pêcher, et Noérni trouvait qu’il était bien désagréable de 
ne pouvoir faire tout ce qui passe par la tète. 

Comme toutes les petites filles de son âge, elle aimait 
beaucoup les heures de récréation et les trouvait tou¬ 
jours trop courtes. Ne serait-il pas bien plus agréable, 
se disait-elle, de jouer dès le matin et toute la journée, 
au lieu d’apprendre l’histoire sainte, d’écrire deux pages, 
de faire un ourlet ou de tricoter une jarretière? H lui 
semblait tous les jours plus évident que ces occupations 
étaient inventées tout exprès pour la tourmenter, et que 
ses parents n’avaient pas d’autre but que de l’empêcher 
de s’amuser. Du mécontentement à la révolte, il n’y a 
pas loin, et il arrivait quelquefois que Noérni, tout à 
fait fâchée contre son ourlet, cet ourlet qui lui parais¬ 
sait si ennuyeux parce qu’elle ne voulait pas s’appliquer 
à le faire soigneusement, il arrivait, dis-je, que Noérni 
se répétait, tout bas d’abord, puis tout haut : « Je veux 
m’en aller, je m’en irai. » 

Un matin, on était à la campagne, le temps était si 
pur, les fleurs si belles, les oiseaux si gais dans les bran¬ 
ches des grands arbre3, que Noérni envisagea avec plus 
de répugnance encore que de coutume les différentes 
taches qui allaient la retenir hors du jardin. Elle enten¬ 
dait au loin la voix retentissante des coqs, qui chan¬ 
taient à leur façon le soleil et le beau temps; les insectes 
hruissaient dans l’herbe en lissant leurs petits corps, 
déjà si propres et si nets; les merles, les fauvettes et les 
pinsons discouraient à l’envi les uns des autres; les pa¬ 
pillons rouges rayés de noir, semblables à une garde 
suisse, ou jaunes soufre, ou blancs comme de petits lis, 
volaient d’une fleur à l’autre, d’autant plus affairés qu’ils 
ne savaient à laquelle s’arrêter. « Certainement, » se dit 
Noérni, u les fleurs ni les oiseaux, les coqs ni les papil- 
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Ions, ne travaillent ; pourquoi veut-on donc me forcer 
à rester tranquillement assise pour écrire ou pour ap¬ 
prendre ma leçon, pour coudre ou pour tricoter? Pour¬ 
quoi ne me laisse-t-on pas, comme les oiseaux et les pa¬ 
pillons, libre de faire ce qui me plaît? Mais je m'en irai, 
oui, je veux m’en aller. » Et la petite tille, méditant sur ce 
grave dessein, arriva toute songeuse au fond du jardin; 
là une petite porte, ordinairement fermée à clef, était 
ouverte ; Benoit, le jardinier, transportait par là, sur 
une brouette, toutes les mauvaises herbes, qu’il faut 
bien arracher parce qu’elles nuisent à celles qui sont 
bonnes. En ce moment, Benoît était allé déjeuner et H 
n’avait pas songé à refermer cette porte; on apercevait, 
au delà, des champs où les seigles, déjà tout jaunes, 
s'élevaient à côté des blés, encore verts, traver&és les 
uns et les autres par de petits chemins bordés de gro¬ 
seilliers, et même par une grande route ombragée de 
beaux arbres. Quel tableau enchanteur pour Noérni! La 
liberté, représentée par ces petits chemins solitaires, la 
récréation sans contrôle dans ces beaux champs, sur 
cette grande route; point de livres ni d’ourlets à re¬ 
douter! Aucune horloge pour sonner avec une exacti¬ 
tude implacable l’heure des leçons et la clôture des 
jeux... Sans compter les groseilliers, encore plus rouges 
qu'ils n’étaient verts, et ces autres groseilles presque 
amaranthe, qui sont si grosses et si douces! La petite 
fille n’y tint pas; mais un projet si grave ne pouvait s’ac¬ 
complir sans quelques préparatifs; elle revint d’abord, 
en courant, à la maison. Là elle prit son petit panier, 
elle ouvrit une armoire, choisit un pot de confitures et 
le mit tout au fond de ce panier. Elle n’eut garde de 
prendre du pain ; fi donc ! Le pain est encore l’un de 
ces moyens que les parents emploient pour tourmenter 
les enfants, et, lorsqu’on s’en sert pour leur faire des tar¬ 
tines, c est tout exprès pour diminuer le plaisir qu’ils 
ont à manger des confitures ou du beurre. Elle remplit 
le panier avec le trousseau de sa poupée, prit la poupée 
elle-même dans ses bras, et se préserva soigneusement 
de se couvrir la tète avec son chapeau : n’était-ce pas 
bien désagréable, en effet, d’être toujours obligée de 
mettre un chapeau avant d’aller au jardin et de s’enten¬ 
dre rappeler impitoyablement quand il lui prenait fan¬ 
taisie de se soustraire à cette obligation? 

Ainsi équipée, Noérni regagna bien vite la petite porte 
demeurée ouverte. Le cœur lui battit un peu lorsqu’elle 
en franchit le seuil, mais bah!... n’était-on pas heureux 
au delà? En s’en allant, ne se délivrait-elle pas du tri¬ 
cot, de la couture, de l’écriture et de l’histoire sainte? 

Elle marcha tout droit devant elle; le soleil devenait 
toujours plus chaud, et elle commença à entrevoir l’u¬ 
tilité de son chapeau; puis elle eut soif et voulut cueillir 
de grosses groseilles; mais elle se piqua jusqu’au sang et 
se mit à pleurer ; cependant ce chagrin ne dura pas 
longtemps, et elle s’assit à l’ombre d’un grand arbre 
pour jouer avec sa poupée, l’habiller et la déshabiller. 

Cela l’amusait beaucoup, ordinairement, et elle trou¬ 
vait toujours que les leçons interrompaient ce plaisir au 
moment où il lui semblait le plus vif; elle pouvait s’y 
livrer à l’aise maintenant, et, chose singulière!... elle 
s’en ennuya bien vite. Elle chercha la distraction dans 
la variété, et, se disant que l’heure de son second déjeu¬ 
ner devait avoir sonné à l’horloge de la maison, elle at¬ 
taqua son pot de confiture. A la bonne heure! Elle en 
pouvait manger à l’aise; il n’y avait là ni maman ni 
bonne pour l’empêcher d’en prendre assez, d’en prendre 
trop; point de pain non plus, ce pain si fade que les pe¬ 
tites filles sont obligées de manger Mais comment faire? 
Noérni n’avait pas emporté de cuiller; elle avait voulu 
se libérer tout d’un coup de toutes les entraves qu’on 
lui imposait depuis quelle était au monde. On l’avait 
empêchée, quand elle était toute petite, de manger en 
se servant de ses doigts en guise de couvert, ce qui lui 
semblait devoir être bien plus commode et plus expé¬ 
ditif; maintenant elle pouvait revenir à ce procédé et 
en apprécier l’agrément. 

Eh bien ! elle se trouva très-embarrassée devant son 
pot de confiture. Noérni n’était plus une toute petite en¬ 
fant, et il lui parut fort désagréable de manger de la 
confiture avec ses doigts; elle s’y décida pourtant, et 
vous jugez dans quel état la petite fille se trouva bien¬ 
tôt! Le visage fut barbouillé comme les mains, et la 
poussière, chassée de la route par un grand vent, vint 
se coller sur cette surface gluante; ce fut avec cet aspect 
à la fois dégoûtant et incommode que la petite fille se 
mit en route. Elle ne put s’empêcher de souhaiter ce 
qu’elle maudissait chaque jour : la belle et grande 
éponge que l’on promenait toute ruisselante d’eau sur 
son visage. 

Maintenant elle ne pouvait pas même porter sa pou¬ 
pée à la main; rien que pour avoir été touchée par 
Noérni, la poupée se trouvait enduite de confiture, et la 
poussière se collait sur elle comme sur sa maîtresse; c’é¬ 
tait là une triste similitude. Noérni mit la poupée sous 
son bras et reprit sa promenade; mais la confiture, 
dont elle avait mangé une trop grande quantité, lui 
était devenue très-désagréable, et elle l’abandonna au 
pied de l’arbre en essayant de s’essuyer aux herbes; cela 
eut pojxr résultat d’ajouter une couleur verte à la cou¬ 


leur rouge qui la barbouillait déjà; Noérni se dit alors 
que les serviettes avaient du bon. 

Gela est bientôt dit, que l’on va toujours se promener, 
toujours s’amuser; on se fatigue bientôt et de la pro¬ 
menade et de l’amusement. La petite fille marchait 
assez tristement dans son indépendance, dont elle ne 
savait que faire, lorsqu'un spectacle inattendu attira 
tout à coup son attention. 

Un petit garçon grimpait à un arbre; il montait, mon¬ 
tait toujours, sans se soucier de déchirer ses habits, que 
sa maman ne pourrait peut-être pas renouveler, et 
qu’elle avait tant de mal à raccommoder, a Voilà, » se di¬ 
sait-elle, a ce qu'on me défend toujours de faire; certai¬ 
nement il monte bien plus haut que moi lorsque je 
prends un tabouret pour ouvrir une fenêtre, à Paris, et 
regarder dans la rue; il est bien heureux, celui-ci! On 
ne l’empêche pas de faire ce qui lui plaît! » 

Le petit garçon, qui était méchant, car il grimpait à 
cet arbre pour enlever un nid de petits oiseaux, c’est-à- 
dire pour désoler le père et la mère des oisillons, était 
arrivé à une branche à laquelle il crut pouvoir s’ap¬ 
puyer.Tout à coup la branche cassa. et le petit 

garçon fut précipité par terre, où il resta sans remuer. 
Noérni, bien effrayée, accourut auprès du petit garçon : 
il gémissait et essayait de se relever; Noérni voulut l’ai¬ 
der, mais elle n’était pas forte du tout et ne pouvait être 
bonne à rien. 

« S’il y avait eu là seulement une pierre, » murmu¬ 
rait le petit garçon, « mon compte était bon : je me se¬ 
rais tué. » 

Noérni se souvint que les rues de Paris étaient pavées 
de pierres, et commença à comprendre que ce n’était 
pas seulement pour la contrarier qu’on lui défendait de 
se pencher hors des fenêtres. 

a Mais pourquoi êtes-vous monté là-baut? » demanda- 
t-elle. 

« Pardi! » répondit grossièrement le petit garçon, 
« on était toujours à m 'embêter en me défendant de 
grimper aux arbres; eh bien! j’ai voulu faire ce qu’on 
me défendait; c’est bien naturel, d 

Noérni s’éloigna la tète basse; elle comprenait le sot 
sentiment qui avait décidé le petit garçon à exposer sa 
vie, et elle était honteuse de penser qu’elle aussi agis¬ 
sait comme lui. La poussière de la grande route l’incom¬ 
modait beaucoup, et elle essaya de marcher sur le bord 
des champs; mais il y avait là des orties qui effleurèrent 
ses petites jambes, couvertes seulement à moitié par ses 
bas, et elle souffrit beaucoup en faisant connaissance 
avec cette vilaine famille de plantes malfaisantes. 

La journée, cette journée qui devait être consacrée 
tout entière à la récréation, lui parut bien longue. Fa¬ 
tiguée, enijuyée même de son indépendance et de son 
oisiveté, elle se mit à penser à la maison. C’était sans 
doute l’heure du dîner; on mettait sur la table le potage 
fumant, ce potage qu’elle détestait tous les jours et qui 
lui eût semblé si bon aujourd’hui qu’elle ne s’était nour¬ 
rie que de confitures. Que disait sa maman? On la cher¬ 
chait sans doute; Juliette, sa bonne, courait de tous 
côtés pour la retrouver. Ah! comme elle aurait voulu 
en ce moment qu’elle fut là, près d’elle, pour la débar¬ 
rasser de cette confiture, de cette poussière, pour lui 
mettre son chapeau ! Elle ne se serait pas querellée avec 
elle et aurait accepté ses soins avec beaucoup de recon ¬ 
naissance. 

Pour dissiper ces tristes réflexions, Noérni essaya de 
sauter à la corde, car elle avait emporté Sa corde aussi, 
qu’elle portait autour de sa taille, en guise de corde¬ 
lière. Elle choisit la grande route pour se livrer à cet 
exercice, et déposa à terre le panier et la poupée, bien 
endommagée» hélas! 

Pendant qu’elle courait en sautant, une voiture arri¬ 
vait derrière elle au grand trot des chevaux. « Gare ! » 
cria le cocher... « Gare donc! » Et Noérni eut à peine le 
temps de se sauver sur l’un des côtés de la grande route 
pour éviter d’être renversée par les chevaux et écrasée 
par la voiture. Elle se souvint alors qu’il y avait encore 
bien plus de voitures sur les boulevards de Paris que sur 
cette route, et, de réflexions en réflexions, elle en arriva 
à se dire que sa maman avait de bonnes raisons de l’em¬ 
pêcher de sauter à la corde en traversant les boulevards 
et les rues. 

Que faire de sa liberté? Sa poupée l'ennuyait, tous les 
jeux qu’elle essayait cessaient de l’amuser au bout de 
quelques instants. Oh! comme les heures lui semblaient 
longues! Comme elle pensait à son papa, à sa maman, et 
comme elle les regrettait! Décidément, sa liberté com¬ 
mençait à lui peser, et elle se décida à revenir bien vite 
à la maison. t 

Mais, si l’on peut toujours faire une bêtise, il n est pas 
toujours aisé de la réparer. Noérni avait pris d’abord un 
petit chemin à gauche, puis la grande route, encore un 
petit chemin à droite, et toujours ainsi; seulement il 
lui était impossible de se rappeler combien de fois il 
fallait tourner à gauche, puis à droite, pour arriver à la 
petite porte qu’elle avait franchie avec tant de plaisir. 

Elle marchait, marchait toujours; maintenant le soleil 
se couchait là-bas, derrière les grands arbres, la nui 
viendrait dans peu de temps; que devenir? Scs petits 
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pieds étaient tout gonflés, et la fatigue devenait toujours 
plus grande; elle ne pouvait s’arrêter cependant. Com¬ 
ment passer la nuit, en plein air, sans avoir dîné ni 
soupé? Elle s’assit pourtant, et là, se trouvant toute 
seule, loin de sa maman, loin de sa maison, elle se mit 
à pleurer amèrement. 

Elle entendit tout à coup des aboiements effrayants; 
un grand chien arrivait en courant, et Noémi se leva en 
criant de toutes ses forces, tant elle était épouvantée. 
Le chien, cependant, ne lui faisait pas de mal; mais, 
quand elle voulait se sauver, il tournait autour d’elle en 
aboyant, et semblait la garder à vue. 

a Doucement, Murph, doucement ! » dit une voix à 
quelque distance, et le chien répondait à cette recom¬ 
mandation d’un ton soumis, mais en jetant une fanfare 
d’avertissement à celui qui semblait être son maître. 

Bientôt apparut, au détour du chemin, un vieillard 
qui tenait un livre et marchait lentement; son chien 
courut à lui, puis revint près de Noémi, comme pour 
continuer de la surveiller, tout en rendant compte à son 
maître de sa découverte. 

a Une petite Aile! » dit celui-ci; a eh! que faites-vous 
là toute seule, mon enfant? v 

— Monsieur, je ne peux pas retrouver mon chemin; 
je suis bien fatiguée, j’ai peur... 

— Il faut me dire toute la vérité, » dit le vieillard avec 
bonté, mais cependant d’un air assez sévère : « Com¬ 
ment se fait-il que vous soyez loin de votre maison? 
N’avez-vous pas une maman? 

— Oh ! oui! » dit Noémi qui éclata en pleurs; « mais 
ce matin la petite porte du jardin était ouverte; j’ai 
voulu m’en aller toute seule pour jouer toute la jour¬ 
née... pour ne pas travailler, pour faire tout ce qui me 
plairait; j’ai emporté des confitures et pas de pain, parce 
que je croyais que je n’aimais pas le pain... 

— Et vqus vous êtes bientôt ennuyée de jouer, n’est- 
ce pas? » 

Noémi baissa la tête affirmativement. 

— Et la confiture ne vous a plus semblé aussi bonne 
que lorsqu’on vous force à la manger en tartine? 

— C’est vrai. 

— Et maintenant, vous voudriez bien vous trouver à 
la maison? 

— Oh ! oui! Monsieur! Oh! je vous en prie,conduisez- 
moi bien vite chez maman ! 

— Avez-vous fait votre prière ce matin? 

— Oui, Monsieur. # 

— C’est pour cela que Dieu m’a conduit sur votre 
chemin; que seriez-vous devenue toute seule pendant 
la nuit, si je ne m’étais promené de ce côté? Mais, 
avant de vous conduire chez moi, où l’on attellera une 
petite voiture pour que je vous ramène à vos parents, 
car vous êtes trop fatiguée pour marcher, pouvez-vous 
vous engager à ne plus recommencer ce que vous avez 
fait aujourd’hui? 

— Oh ! oui ! je vous le promets. 

— Il ne suffit pas de dire ces quatre mots; il faut 
reconnaître votre tort bien humblement, et vous pro¬ 
mettre à vous-même de ne plus vous révolter contre la 
discipline et le travail. Du reste vous avez dû compren¬ 
dre que tout ce qui vous gênait avait quelques bons 
côtés, même pour vous. Ainsi, mon enfant, quand on 
ne fait rien autre chose que de s’amuser, vous l’avez- 
vti par vous-même, on s’ennuie bien vite ; quand on ne 
veut manger que de la confiture, on regrette bientôt le 
pain qu’on méprisait; quand on veut échapper à tous 
les devoirs, on est bien embarrassé de ses actions. Pen¬ 
sez à cela, mon enfant, non-seulement maintenant, 
mais plus tard, quand vous serez une grande jeune fille. 
Souvenez-vous de l’expérience que vous avez faite au¬ 
jourd’hui, et gardez-vous de la recommencer. » 

Alors le vieillard donna la main à Noémi pour l’aider 
à marcher; Murph gambadait autour d’eux, tout à fait 
content de voir entre eux ce bon accord. On reprit la 
route par laquelle le vieillard était arrivé près de Noémi, 
et, tandis que l’on attelait une voiture, un domestique 
partait à cheval pour avertir la maman de Noémi que sa 
fille était retrouvée; elle accourut aussitôt à leur ren¬ 
contre, et arrêta la voiture. Le vieillard la pria de mon¬ 
ter près d’eux. La petite fille et sa mère s’embrassèrent* 
en pleurant; l’enfant avait assez souffert pour n’ètre 
point grondée. 

On dit que depuis ce jour-là Noémi est la petite fille 
la plus obéissante qui se puisse voir; elle comprend que 
ce n’est point pour la tourmenter qu’on lui fait appren¬ 
dre ses leçons et qu’on lui défend de faire tout ce qui 
lui passe par la tète; elle sait maintenant qu’il faut 
. travailler, d’abord pour n’ètre pas une ignorante, puis 
pour trouver du plaisir à s’amuser; elle devine que, dans 
chacune des interdictions qui lui sont faites, il y a une 
précaution pour sa santé et pour sa sûreté. 

Eumelink RAYMOND. 
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Suite. 

Personne, en ce moment, ne passait sur l’esplanade 
auprès du vieillard accablé. Il n'y avait là ni gamin peur 
le railler, le croyant fou, ni agent de police pour le ru¬ 
doyer, le croyant ivre, ni orgueilleux Pharisien pour le 
dédaigner, le voyant pauvre, ni Samaritain charitable 
pour le secourir, le voyant faible et souffrant. Seul, un 
caniche égaré s’approcha de lui en frétillant, et vint 
humer le cuir de ses bottes, puis s’éloigna dédaigneu¬ 
sement en constatant l'indifférence et en flairant la 
pauvreté. A chaque instant la défaillance et l'insensibi¬ 
lité du malheureux semblaient s’accroître, et il eût bien¬ 
tôt glissé à terre le long du banc, si, en ce moment, une 
jeune fille, accourant de la rue Lacuée, ne lui eût crié 
de sa voix fraîche, tout haletante et toute émue : 

« Père, père, relevez-vous l me voici, me voici I » 

Au son de cette voix qui lui arrivait comme un mes¬ 
sage de consolation et de miséricorde, le vieillard sou¬ 
leva lentement la tête, étendit faiblement les mains, et, 
à travers le brouillard dont ses yeux étaient encore voi¬ 
lés, vit approcher son enfant, toute jeune, toute brune 
et toute belle, mais pâle et tremblante de pitié et de ter¬ 
reur. Cette chère présence le ranima : 

« Emma 1 Emma I » s’éeria-t-il, en essayant de se sou¬ 
lever et de sourire. 

« Venez vite avec moi, père ; rentrons à la maison , * 
lui dit la jeune fille... « Quel bonheur que je vous aie 
aperçu ici en me mettant à la fenêtre 1... Vous auriez pu 
vous évanouir sur ce banc, et personne n'était là pour 
vous porter secours.... Pauvre pèrel vous êtes bien faible 
encore ; mais appuyez-vous sur mon bras, et dous pour¬ 
rons. rentrer chez nous... La maison est si près 1 » 

En parlant ainsi, la jeune fille avait placé une des 
mains du vieillard sur son épaule, et celui-ci se souleva 
péniblement, regardant avec tendresse sa fille, qui ve¬ 
nait de lui faire respirer quelques gouttes d’eau de Co¬ 
logne , et qui avait essuyé la sueur glacée dont s’était 
baigné son front. Ainsi soutenu, ainsi réconforté, ainsi 
protégé, il se dirigea à pas lents vers le milieu de la rue, 
doucement guidé par Emma. La rue Lacuée est une rue 
humble, silencieuse, solitaire, où il est pourtant bon de 
vivre quand on est pauvre et timide, et qu'on veut avoir 
sa part d'air, de lumière et de soleil. Les maisons y sont 
modérément hautes, la rue suffisamment large ; de vas¬ 
tes chantiers de pierres de taille, de pavés, de bois à brû¬ 
ler et de bois de construction l’environnent en partie de 
leurs clôtures basses et de leurs espaces libres. C'est une 
rue toute de recueillement, de solitude et de paix, où les 
voitures n'apparaissent qu'en petit nombre, où le com¬ 
merce ne fleurit point, Un grand pensionnat y a vécu ; un 
modeste tailleur et un humble perruquier s'y distinguent 
comme seuls représentants du commerce et de l'indus¬ 
trie, si l’on en excepte le marchand de vin obligatoire 

ui a élu domicile, à la façon classique, au coin de la rue 

e Bercy. 

Emma avait ingénieusement choisi ce quartier un peu 
solitaire, où son père et elle, les deux pauvres bannis, 
pouvaient cacher plus aisément leur ruine et leur aban¬ 
don. il était, à la vérité, bien éloigné du centre de la 
ville, du foyer des affaires, de la Bourse surtout, cette 
attraction fatale; mais c'était là précisément ce qui avait 
séduit Emma; et son père, dans un moment de complai¬ 
sance, et peut-être de bonnes résolutions, l’avait entière¬ 
ment laissée faire. Actuellement l’ancien agent de change 
avait échangé son splendide appartement de la rue du 
Helder pour trois chétives pièces situées au troisième 
étage, dont deux fenêtres donnaient sur la rue, et une 
sur un chantier de bois. Rien qu'une chambre pour lui, 
une pour sa fille, et une toute petite cuisine. C’était là 
qu'ils avaient été précipités par quelques dépêches télé¬ 
graphiques et une fatale liquidation. Seulemént l'ancien 
capitaliste, avec une opiniâtreté ardente et une intrépidité 
nullement abattue, s'était mis en tête de sortir de sa mi¬ 
sère et de reconquérir ses trésors. Une s'était aucunement 
résigné, il ne s'était pas découragé davantage ; il avait 
combattu, tenté, rêvé, risqué, souffert... il avait édifié à 
nouveau un superbe plan d'avenir, et un dernier désas¬ 
tre, le plus cruel de tous, venait cette fois de l'abattre. 

Le père et la fille, montant lentement et péniblement 
les degrés qui conduisaient au troisième étage, se virent 
enfin dans leur petit appartement. Combien il était diffé¬ 
rent de celui où la jeune fille avait passé les premières 
années de son enfance 1 Combien il eût été triste, froid, 
lugubre et misérable, sans l’active industrie, sans la per¬ 
sévérante énergie d'Emma 1 On y voyait encore quelques 
débris de l'ancien luxe, quelques brillants souvenirs de 
la prospérité des anciens jours : des chaises de tapisserie, 
branlantes et décolorées, un antique coffret de bois de 
rose, un vase de vieux Sèvres, et le portrait de la mère 
d’Emma, dans tout l'éclat de sa parure et de sa beauté, 
avec des perles dans les cheveux, un éventail chinois à 
la main, et un bouquet de fleurs de serre à sa ceinture. 
Mais ces quelques restes d'élégance faisaient mieux res¬ 
sortir encore les chétifs accessoires dont ils étaient entou¬ 


rés : la table de bois blanc, les rideaux étroits et courts, 
la courte-pointe de perse fanée, reprisée en maint en¬ 
droit, soigneusement tendue sur l’humble, couchette. 
Heureusement, ce pauvre ménage était bien rangé, soi¬ 
gné et propre. 11 n’y avait pas un grain de poussière sur 
les meubles, pas une déchirure au papier, pas une tache 
sur les vitres. Si Emma ne pouvait empêcher son logis 
d'être pauvre et triste, elle pouvait le préserver au moins 
d'être désagréable et repoussant. Les vieilles tapisseries 
de§ chaises étaient brossées avec soin ; on aurait pu se 
mirer aux tiroirs de la commode ; et, quand un beau 
rayon de soleil doré pénétrait à travers les vitres, il sem¬ 
blait rire à travers les rideaux bien blancs auxquels les 
plis manquaient, et dont le mètre avait coûté vingt sols. 

Un seul meuble de ce pauvre logis avait sacrifié au 
confortable : c’était un grand fauteuil de cuir brun 
qu'Emma avait acquis difficilement, lentement, sur ses 
économies. Et quelles pouvaient être les économies d’une 
pauvre fille qui brodait pour vivre, ayant un père qui 
gagnait soixante francs par mois lorsqu'il avait des rôles 
à copier I Combien ce fauteuil représentait de nuits 
sans sommeil, de fatigues sans relâche, de privations 
sans faiblesse et de sacrifices sans orgueil ! Pour toutes 
ces raisons, ce fauteuil devait être un meuble sacré, et 
M. Vernier l'avait bien senti quand il l'avait reçu de sa 
fille. Puis le financier ruiné y trouvait un repos facile , 
un souvenir confortable, choses auxquelles, dans sa su¬ 
bite pauvreté, il s'était vu forcé de dire adieu. Aussi y 
passait-il les heures oisives de ses Journées ; il y recons¬ 
truisait ses plans de fortune, ses projets de réhabilitation, 
de succès et d’avenir; tout en y fermant les yeux, il y 
continuait ses rêves, et il se disait parfois que, si ses der¬ 
niers efforts étaient vains, si la fortune le trompait en¬ 
core, c'était dans le fauteuil d’Emma qu'il lui serait le 
plus doux de mourir. 

En ce moment, il s’y laissa tomber lourdement, et ap¬ 
puya sur le dossier sa tête pesante et fatiguée. Emma ou¬ 
vrit la fenêtre, baigna d'eau froide les yeux et les tempes 
du vieillard ; puis, quand elle le vit moins accablé et 
moins pâle, elle vint s'asseoir à ses genoux, caressant 
son visage du regard et réchauffant ses mains dans les 
siennes. Tous les deux se regardèrent quelque temps sans 
parler; et, pendant tout ce temps, Emma se contraignit 
pour ne pas laisser couler ses larmes. 

« Du courage, mon père! Prions Dieu, et résignons- 
nous, * dit-elle enfin. 

«Du courage! » rôpéta-t-11 amèrement. « Tu me dis 
d’avoir du courage... Tu ne sais pas ce que tu dis, mon 
enfant. Du courage?... J'en ai eu contre la ruine, contre 
les privations, contre le travail, contre la misère ; et toi 
de même, mon Emma 1 Mais en auras-tu contre la pri¬ 
son? en aurai-je contre le déshonneur? 

— Laprison?... le déshonneur?» répéta la pauvre fille 
avec un accent consterné. « Je savais bien que vous aviez 
perdu vingt mille francs, que ces vingt mille francs... ne 
sont pas à vous, mon père. Mais est-il impossible d’avoir 
du temps, de trouver, de faire attendre ?... Est-ce un dé¬ 
sastre qui nous frappe soudainement, qui nous anéantit , 
qui nous écrase; et après aujourd'hui n'y a-t-il plus 
d’espoir ? • 

" —Pour moi, il n'y a plus d’espoir humain possible, et 
Je n’ai pas mérité un miracle, mon en f ant. » Le vieillard 
laissa tomber ici sa tête dans ses mains, et poussa une 
sorte qe plainte étouffée. Puis il reprit, au bout d’un ins¬ 
tant, parlant avec difficulté, le front baigné de sueur, et 
les joues rouges de honte : « Mon Emma, ma fille, je 
suis bien coupable... Tu ne connais pas mes torts et mes 
malheurs jusqu'au bout... J’ai attristé, par les inquié¬ 
tudes et les privations, les jours de ton adolescence ; plus 
tard, ma ruine t'a condamnée à la misère, à l'obscurité, 
à un travail rebutant et assidu. Et ce n'est pas encore’ 
tout.... I Ce n'était pas assez de te faire partager mes dou¬ 
leurs, il fallait encore t’abreuver de ma honte... Emma, 
je vais tout te dire.., et tu vas me condamner. 

— Non, non, père; je ne veux rien entendre... Je vous 
respecte, je vous aime, et je ne croirai jamais à votre dés¬ 
honneur. 

— Emma, tu me laisseras parler... Il ne doit plus y avoir, 
de moi à toi, ni restrictions, ni secrets, ni voiles... L’ex¬ 
piation que je m'impose est Juste et nécessaire, et je re¬ 
trouverai peut-être un peu de courage et de repos, après 
que j’aurai obtenu le pardon de mon enfant... Tu m'avais 
donné un si vaillant exemple, mon Emma! pourquoi 
ne l'ai-je pas suivi ? Pourquoi, après ma ruine, ne me 
suis-je pas résigné comme toi au travail opiniâtre, à la 
pauvreté courageuse?... Mais il me semblait que les la¬ 
beurs incessants de ma tâche ingrate et obscure étalent 
au-dessous de moi, et, malgré mes revers, malgré mon 
adversité, je combinais, Je rêvais, J’espérais encore... 
J'avais manié beaucoup d’argent dans ma vie, et il me 
semblait que, lorsque je n'en manierais plus, il me fau¬ 
drait mourir... Aussi, bien souvent, après m’être hâté 
de terminer les misérables copies qui nous faisaient avoir 
du pain, je m’échappais, je courais à la Bourse, rôdant 
autour de ses murs, comme si Je ne pouvais vivre que 
dans ma sphère d’autrefois... Mais c’était pour moi un 
lieu fatal... je m’y étais une fois perdu, Je devais m'y 
perdre encore... cette fois sans retour... Mes malheurs 
précédents m'interdisaient d’y spéculer moi-même... Je 
m'associai alors avec quelques gens d'affaires plus hardis 
que consciencieux, et plus avides que prudents. Nous 
formâmes une sorte de bureau de change et d’escompte 
de valeurs. Quelques-uns de mes clients avaient conser\é 
en moi une entière confiance... pour mon malheur, mon 
Dieu ! L'un d'eux me confia, il y a quelques mois, vingt 
mille francs, en me priant de lui acheter des actions du 
Nord, qui étaientalors dans une situation très-favorable... 
Mais nous avions en vue, mes associés et moi, une spé¬ 
culation brillante, quoique hasardeuse. Nous y em¬ 
ployâmes les vingt mille francs, sans honte et sans 
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remords ; et, comme nous le méritions, nous les per¬ 
dîmes I... Ma pauvre Emmal tu sais le reste... Il y a trois 
jours, mon client, au retour d'un voyage, m’a redemandé 
ses actions.... Tu m’as vu foudroyé; je t’en ai dit la 
cause ; mais tu as cru que c’était quelque vieille «dette, 
quelque ancienne infortune. . Tu t’es trompée, ma fille... 
ton père ne s’est pas contenté d’ètre malheureux, main¬ 
tenant il est infâme... Il t’a donné en partage la ruine, 
la misère d’abord, et puis la flétrissure et la honte... Et 
cela pour toujours, jusqu'au bout, Jusqu’à la fin. 

— Père, père! » cria la jeune fille, essayant d’étoufrer 
sous ses baisers les accents entrecoupés qui, peu à peu, 
étaient devenus des sanglots ; « ne désespérez pas ainsi ; 
ne vous accusez pas ainsi... il y a peut être encore une 
espérance. 

— Et laquelle? » murmura M. Vernier d'une voix épui¬ 
sée. « Qui prêtera vingt mille francs à un vieux misé¬ 
rable comme moi? 

— Mon père, J’ai essayé... j’ai écrit à Emmeline. 

— Folie, mon enfant!... Comment mademoiselle Duval 
pourrait-elle disposer d’une somme aussi considérable? 
Et même, le voudrait-elle, si elle le pouvait ? Si tu avais 
bien connu le monde, Emma, tu ne te serais pas bercée 
d’une aussi faible espérance...Tu vas en voir toi-même la 
fragilité... Quand , dis-moi, as-tu écrit à Emmeline ? 

— Avant-hier, papa. 

— Et t'a-t-elle répondu? 

— Non, pas encore. 

— Tu le vois, ma fille, M 1,# Duval aura trouvé la re¬ 
quête si extravagante, qu’elle ne te fait pas l’honneur d f y 
répondre un mot. Peut-être aussi craint-elle de t'affliger 
par un refus, et préfère-t-elle garder le silence.... Mais, 
j’y pense, Emma, lui as-tu donc révélé ma honte? 

— Dieu m’en garde, mon père... Je lui ai dit que vous êtes 
dans un grand embarras ; mais je n’ai point parlé de 
vos... spéculations... fatales...Vous venez,' rappelez-vous, 
de me les révéler dans cet instant. 

— C’est vrai... J’avais oublié...; et, du reste, pourquoi 
en faire un mystère? Ne saura-t-on pas tout bientôt... 
demain?... Ainsi, nous n’avons plus d'espoir, ma fille... 
Emma, ce désespoir et cette honte m’accablent... Je me 
sens faible et malade; Je vais me reposer... Tu resteras 
ici, toi, n’est-ce pas? tu me laisseras tranquillement dor¬ 
mir dans ma chambre ? Après un peu de sommeil, je me 
sentirai peut-être plus courageux. » 

Emma, un peu consolée par ces paroles, prit le bras 
de son père et l’aida à se soulever, Au moment où le 
père et la fille se trouvèrent sur le seuil de la seconde 
chambre, M. Vernier se retourna vers Emma, et, en 
pleurant, prit sa jolie tête brune entre ses deux mains : 

« Dieu te bénisse, mon enfantl » répéta-t-il; « je t’ai 
mal aimée, et tu m’as toujours rendu heureux... Con- 
sole-toi; Dieu te bénisse 1 Embrasse-moi, pauvre enfant, 
pour que mon sommeil soit plus doux. 

— Mon père... vos mains tremblent, et vos yeux sont 
troublés... Pourquoi m'embrassez-vous si tendrement ? 
pourquoi pleurez-vous, mon père? 

» Je pleure parce que Je suis faible, triste et vieux ; je 
tremble parce que Je suis coupable... Mais embrasse-moi 
encore, et le repos viendra vite. » 

Alors M. Vernier, pressant sa fille sur son cœur dans 
une étreinte chaleureuse, la repoussa doucement, et 
ferma en dedans la porte de sa chambre. 

« Mon père 1 » lui cria Emma, qui frémit en entendant 
tourner la clef dans la serrure, «je ne craindrais pas de 
vous appeler s’il venait un message d’Emmeline? 

— Non certes ; dans ce cas tu frapperais, mon enfant. 
Mais je doute qu’il vienne ce soir; et, en attendant, je 
vais sommeiller quelques heures. » 

Emma, alors, quitta la porte, et, s’asseyant dans le 
grand fauteuil, tomba dans une douloureuse rêverie. 
Elle ne pouvait se résoudre à cette écrasante douleur, à 
cette inaction poignante. 11 lui semblait qu’elle devait 
faire quelque tentative désespérée, quelque effort su¬ 
prême pour sauver son père du désespoir, de la ruine et 
de la prison. Si elle courait chez quelques anciens amis, 
si elle allait trouver Emmeline ? Mais comment laisser 
son père seul, malade dans son appartement ? 

Un bruit de pas sur le palier vint bientôt l’arracher à 


ces incertitudes douloureuses. On sonna; elle courut ou¬ 
vrir. La portière entra, et lui remit un billet d’Emmeline. 

« Le messager, » dit-elle, « l’avait remis précipitam¬ 
ment, et était parti en toute h&te. » 

Emma, incapable de parler, remercia d’un signe de 
tête, et ouvrit le billet, pendant que la portière battait 
en retraite. Le message était fort court ; la jeune fille n’y 
lut que ces mots : 

« Veuillez excuser, Raymond, l’inconvenance de ma 
« démarche en faveur de l’excès de ma reconnaissance et 
« de mon bonheur... Merci, ami, merci pour votre préve- 
« nance, pour votre soumission, pour votre générosité ; 
« merci pour ma corbeille. Vous vous êtes conduit comme 
« le plus aimable des hommes, comme le plus libéral des 
« fiancés, et il n’y a pas de Jeune fille plus heureuse qué 

« Votre petite Emmeline, qui vous aime. (Je me 
« permets de vous l'écrire aujourd’hui, mais Je vous 
« le dirai dans dix Jours. ) « 

« Le messager s’est trompé ! » pensa Emma en retom¬ 
bant sur sa chaise avec un désappointement horrible. 
« 11 n’a pas regardé l’adresse, et a cru que la lettre était 
pour moi... Autrefois, il m’apportait si souvent des mes¬ 
sages d’Emmeline 1... Mais, maintenant, je suis pauvre, 
Je suis humiliée ; elle, qui est riche, ne m’écrit plus... 
pas même un mot de réponse à mes supplications, pas une 
ligne d’excuses, de regrets, d’affectueuses consolations, 
d’exhortation au courage 1... Elle est aimée, elle est heu¬ 
reuse, elle se marie, elle écrit à son fiancé ; elle le remercie 
pour quelques cadeaux somptueux, pour une superbe cor¬ 
beille... Ah 1 dans cette corbeille, il y aurait eu peut-être 
de quoi rendre à mon père le repos et l’honneur...! Mon 
Dieu! mon Dieu l c’est la première fois que je murmure !... 
Mais n’avais-je point assez de mon accablement et de 
ma douleur, sans que Je dusse souffrir encore plus par 
ce contraste cruel de nos deux destinées ? » 

La jeune fille se tordit les mains, essayant de retenir 
les sanglots qui gonflaient sa poitrine, lorsqu’elle enten¬ 
dit son père s’approcher de l’autre côté de la cloison. 

«Eh bien ! ma fille, « demanda-t-il, «est-ceun message 
d’Emmeline? 

— Oui, mon père... Mais, si vous saviez ? la lettre n’est 
pas pour moi... Le domestique s’est trompé... Emmeline 
adresse quelques mots à son fiancé pour le remercier de 
sa corbeille.... Et, à moi, elle ne me répond même pas.... 
elle ne m'écrit plus. 

— Je te l’avais bien dit, ma fille ,* répondit M. Verhier. 
Et Emma l’entendit s’éloigner à pas lents, et se diriger 
vers le fond de la chambre. 

Ainsi, elle était éteinte, la dernière espérance d’Emma, 
et son dernier ami allait bientôt lui manquer de môme. 
C’est ce que pensa le vieillard lorsqu’il s’éloigna de la 
porte, les yeux fixes, la bouche contractée par une sorte 
de sourire navrant. 

«Pauvre enfant! pauvre enfant! » murmura-t-il tout 
bas, en agitant machinalement ses lèvres pâles et des¬ 
séchées. « Je lui al dit de me laisser dormir ; elle ne sait 
pas que pour moi il n’y aura plus de réveil. Le suicide... 
c’est pourtant une flétrissure aussi... Mais la mort souille 
moinsque le bagne... On pardonnera plus aisément au ca¬ 
davre qu'au forçat ; on aura plus de sympathies pour ses 
remords, plus de pitié pour sa fille... Ah ! c’est seulement 
en pensant à elle qu’il m’est pénible de mourir ! Pauvre, 
pauvre Emma, à laquelle j’aurais dû faire l’avenir si 
beau, la vie si douce !... Triste enfant ! tu m’as pardonné 
ta misère ; me pardonneras-tu ta honte et ta douleur?... 
Mais Je ne suis plus bon à rien, qu’à prolonger ses anxié¬ 
tés et ses larmes... 11 vaut mieux que je meure bien vite, 
pendant que je sens encore son baiser de fille sur mon 
front, pendant que, dans mon cœur, parle encore sa 
douce voix qui voulait me consoler... Emma! Emma! je 
te laisse un triste héritage ; rien que le mépris, le deuil 
et l’abandon! Je suis trop coupable pour oser te bénir, et 
ta douce piété, en présence de mon crime, ne te permet¬ 
tra même plus de prier pour mon âme. » 

Ici, le vieillard, retenant un dernier sanglot, ouvrit rê- 
solûment un des tiroirs de son secrétaire. Il en tira une 


petite fiole pleine de laudanum, et la posa sur la table à 
côté de lui. Quelques instants il la considéra en silence, 
puis, en secouant la tête, il se dit : 

« Je ne puis pourtant pas quitter mon enfant ainsi ; il 
faut que je lui écrive. Je lui ai bien donné mon dernier 
baiser, mais je ne lui ai pas laissé mon dernier adieu... 
Qu’elle le retrouve ici, et, s'il se peut, qu'elle se console!» 

Alors M. Vernier s’assit auprès de la petite table, et, 
pendant un quart d'heure, laissa courir sa plume sur le 
papier. Ensuite il prit sa lettre et la relut. Quelques pleurs 
y étaient tombés, larmes paternelles, rosée divine... Le 
vieillard y ajouta un baiser, puis il étendit la main gau¬ 
che, et prit la fiole. Sa main droite se porta en tremblant 
à son front, comme s’il eût voulu se fortifier par le signe 
de la croix à cette heure suprême; mais il s’arrêta en 
frissonnant; le sufcidé n’&vait pas le droit d’invoquer 
pour son âme la bénédiction éternelle ; il fallait boire le 
poison, et mourir réprouvé !... M. Vernier s’arrêta un mo¬ 
ment , mais il pensa au bagne : 

« Allons ! » se dft-il, et il leva la fiole, s’apprêtant à la 
vider. 

[La fin au prochain numéro.) 
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AVIfi. 

Nous prévenons nos abonnées que nous tenons à leur 
disposition une feuille grand format, contenant vingt 
alphabets de tous genres, gothiques et modernes, majus¬ 
cules et minuscules, de différentes grandeurs, très-riches 
et très-simples, pouvant servir pour le linge et la linge¬ 
rie, accompagnés de plusieurs vignettes de mouchoir. 
L’envoi en sera adressé franco à toute personne qui nous 
enverra 60 centimes en timbres-poste, sous enveloppe 
affranchie. Écrire bien lisiblement le nom , l'adresse, et 
l'indication du département. 


Explieatien du mut du Cavalier. 


LES VACANCES. 

Adieu les rudes leçons, 

Les punitions, 

L’étude des sciences; 

Le mois fécond des moissons 
A ramené le* vacances. 

Chacun s’échappe content. 

Le triste couvent, 

Ouvrant enfin ses grilles, 
soudain voit fuir bruyamment 
Ses prisonnières gentilles. 

obtenant pour leurs travaux 
Les prix les plus beaux, 

Jeunes garçons et filles, 

Fiers de leurs succès nouveaux, 
Retournent dans leurs familles. 

Chasses, fêtes au château, 

Voyages sur l’eau, 

Offrent au plus grand nombre 
Un vivant et gai tableau, 

Que n’obscurcit aucune ombre. 

Adrien Moisv. 



Voir, à notre dernier numéro, les syllabes de la pièce de vert conte¬ 
nues dans Tes cent-Tingt-huit cases. 


Le Directeun-Gérant : W. UNGER. 
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EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS. 

L’on est surpris de voir tant de maisons abattues dans Paris. 
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SIXIÈME ANNÉE. 


Dimanche, 20 août 1865. 


centimètres de largeur, avec les œillets auxquels viennent 
se joindre les agrafes fixées sous le devant de droite. Les 
deux devants sont cousus sur la bande de cachemire 
formant gilet, que l’on coupe d’après la figure 5, sur l’es¬ 
pace s’étendant en dehors des bords dentelés ; les côtés 
et le dos sont aussi garnis avec ce même cachemire (pour 
le dos, ce cachemire va depuis le bord inférieur Jusqu’à 
la ligne unie de la figure 7 ) ; on assemble l’étoffe et la 
doublure, puis les deux moitiés du dos; on pique en¬ 
suite les petits côtés, sur le dos, depuis I jusqu’au K, — 
depuis K jusqu’à L. Le dos est cousu avec la doublure du 


morceau voisin , de telle sorte que les dents restent li¬ 
bres. On réunit les autres parties du corsage en assem¬ 
blant les lettres pareilles. Sous les coutures on pose des 
baleines flexibles. Le petit col doublé de taffetas, orné de 
corde en soie, est cousu sur l’encolure, R avec H,— 
S avec S ; on coud chaque manche ensemble depuis T 
jusqu’à U, — depuis V jusqu’au W, et l’on y pose (en as¬ 
semblant les lettres pareilles) le revers et le jockey, garnis 
comme l’indique le dessin. Sur le bord supérieur de la 
moitié de dessous de la manche, on forme deux plis, en 
posant les deux croix sur le point; on coud la manche 


dans l’entournure, W avec W. On place partout la corde 
de soie (en partie indiquée sur le patron ) qui fixe en 
même temps les bords des dents, et cache leur jonction 
avec le cachemire. A la pointe de chaque dent on place 
un bouton de cristal (ou de passementerie bleue) ; sur le 
devant on fixe des bouclettes en ganse bleue, ayant cha¬ 
cune 6 centimètres de longueur. 

Sur le patron , tel qu’il est disposé, le gilet et les mor¬ 
ceaux de cachemire sont posés sur l’étoffe même du 
corsage ; on peut par conséquent supprimer ces orne¬ 
ments si Ton veut faire un corsage uni ; mais cela serait 


Digitized by 


Google 


N* 54 [avec patrons ). 


Sommaire. — Expli¬ 
cation de la planche 
de patrons. — Cor¬ 
sage pour jeune 
fille de quatorze à 
seize ans. — Porte- 
cure-dents. —Ama¬ 
zone. — Sac brodé. 
— Chapeau-capote 
pour enfant nou¬ 
veau-né. — Coif¬ 
fure dite bandeau à 
la grecque. — Robe 
pour enfant d’un à 
deux ans. — Veste- 
paletot pour enfant 
de cinq à sept ans. 
— Toque pour pe¬ 
tit garçon de trois 
à quatre ans. — 
Jarretière. — Bon¬ 
net à bandes. — 
Bonnet-fanclion. — 
Corsage anglais. — 


(sans couture) 
d’après la figure 
il (manche); 
on coupe qua¬ 
tre morceaux ; 
les deux repré¬ 
sentant les moi¬ 
tiés de dessous 
doivent être é- 
chancrés sur la 
ligne du patron. 
On coud dans 
chaque devant 
la pince de la 
poitrine, depuis 
le point jusqu’à 
l’étoile; on pose 
sous le devant 
de gauche une 
patte ayant 3 


Bonnet à revers. — Bonnet à chignon. — Cor¬ 
sage anglais. — Description de toilettes. — 
Modes. — L’excès en tout est un défaut. — Nou¬ 
velle : Histoire d’une corbeille de noces (fin). 


EXPLICATION DE LA PLANCHE DE PATRONS. 


CORSAGE FOUR JEUNE FILLE DE QUATORZE A SEIZE ANS. 


Corsage pour jeune fille 

DE QUATORZE A SEIZE ANS. 

Les figures 5 à 11 (recto) appartiennent à ce patron. 

Les deux dessins représentent, vu de 
face et de dos, ce corsage qui participe de 
la veste et peut être fait en toute étoffe, 
comme la jupe qui l’accompagne; notre 
modèle est en légère popeline d’automne, 
gris argent; les ornements sont des bou¬ 
tons de cristal et des cordes bleu vif en 
soie ; du cachemire de môme nuance bleue 
forme par devant une sorte de gilet visible 
aussi au milieu de la basque de derrière. 

On coupe en étoffe et doublure deux 
morceaux d’après chacune des figures 5, 6, 
7, lü et 11. Le col (flg. 8) est coupé entier 
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dommage, car la mode les autorise sans que 
le bon goût les condamne. 


Porte-eure-dentfl* 


Les figures 42 et 45 [verso) appartiennent à ce modèle. 


Matériaux * Papier-canevas de moyenne grosseur ; un 
peu de velours vert ; sou tache d’or ; cordon m et d'or ; 
ruban vert ayant 1 centimètre de largeur; soie verte 
de co/donnet ; même soie jaune. 


Le petit travail dont nous publions le des¬ 
sin et le patron se compose d’une sorte de 
coffret octogone séparé en deux moitiés 
(dessous et couvercle) reposant sur un pla¬ 
teau ; il est fait en papier-canevas, orné 
d’une application de feuilles découpées en 
velours vert, et d’une broderie en soutache 
et cordonnet d’or ; sa garniture est une ru¬ 
che en ruban de taffetas vert. On coupe le 
plateau entier d’après la figure 42, — les deux 
moitiés du coffret d’après la figure 43 ; mais 
chacun des morceaux composant l’une de 
ces parties (couvercle) doit être un peu plus 
petit que ceux de l’autre moitié, de telle 
sorte que le bord en ligne droite de ce cou¬ 
vercle s’adapte exactement aux morceaux 
composant le dessous coupé d’après la 
figure 43. Sur toutes les lignes ponctuées on 
fait avec précaution une entaille entamant 
le papier seulement à moitié, pour le ployer 
aisément. Les contours du dessin sont re¬ 
portés sur le dessous du coffret, et l’on fixe 
les feuilles de velours à l’aide d’une disso¬ 
lution de gomme arabique et de points longs, 
faits avec du cordonnet d’or. Les tiges sont 
faites avec de la soutache d’or. On coud en¬ 
suite ensemble, depuis l’étoile jusqu’au double point, les 
deux morceaux coupés d’après la figure 43, on les ploie 
dans les entailles selon la forme indiquée par le dessin, 
on réunit les triangles et les carrés en assemblant les 
croix et les points qui portent les mêmes chiffres ; puis 
on couvre les dbutures et les plis extérieurs du papier- 
canevas en y posant de la soutache d’or. Sur le plateau 
on exécute les mêmes ornements; on ploie les coins 
pour lesquels on a fait des entailles comme , cela vient 
d’être expliqué, et l’on garnit le bord avec une ruche de 
taffetas. Sur la couture fixant cette ruche on pose une 
soutache d’or cousue avec de la soie verte de cordonnet 
formant des croix. Le dessous du coffret est cousu soli¬ 
dement sur le plateau. On colle du papier doré sur et 
sous le bord du couvercle garni d-une ruche et orné, au 
milieu, avec une rosette 
de ruban, au centre de 
laquelle se trouve une 
bouclette de soutache d’or. 


Us figures 14 4 ( recto) appar¬ 
tiennent à ce patron. 

Les costumes destinés 
aux promenades à cheval 
offrent peu de variations ; 
ce sont toujours des cor¬ 
sages à basques, même 
quand on ne porte pas de 
basques; des Utiles lon¬ 
gues, même quand on veut 
essayer de porter ces dis¬ 
gracieuses tailles courtes ; 
des jupes plates môme 
sous le règne de la crino¬ 
line. La crinoline, en effet, 
a été partout ; elle a gravi, 
elle a descendu tous les 
échelons de la société, elle 
a traversé les mers pour 
faire les délices des cours 
sauvages, mais elle n est 
pas montée à cheval. 

Le corsage d’amazone, 
dont nous publions le pa¬ 
tron , pourra aussi servir 
pour les robes d’automne 
et d’hiver ; ses ornements 
se composent de boutons 
et de cordes en soie. Pour 
l’exécuter, on coupe en 
étoffe et doublure deux 
morceaux d’après cha¬ 
cune des figures i et 4, 
un morceau d’après cha¬ 
cune des figures 2 et 3, 
mais sans couture. On 
coud sur les devants, les 
pinces de la poitrine, point 
avec point jusqu’à l’étoile, 
— croix avec croix, jus¬ 
qu’au double point ; on 
lait les bbutonnières sur 
le devant de droite, on 
pose des boutons sur le 
devant de gauche. On place 
une poche sur chaque de¬ 
vant depuis le bord infé¬ 
rieur jusqu’à la ligne fine 
de la liguro 1. on forme 
deux plis sur la basque de 


Sae brodé. 


Toque en velours 

OU CACHEMIRE 
POUR PETIT GARÇON 
DE TROIS A QUATRE ANS. 

La figure 36 ( vet'so ) appartient 
à ce patron. 

On pourra exécuter cette 
toque en piqué blanc l’été 
prochain, — en cachemire 
pour l’automne, — en ve¬ 
lours pour l’hiver. 

On emploiera 40 cenli- 


AHAZoNb 


PORTE-CURE-DENTS. 

la figure 2, en posant chaque croix sur le point, puis on 
assemble les diverses parties du corsage en réunissant 
les mômes lettres. Le dos est piqué sur les petits côtés , 
depuis A jusqu’à B, et le bord supérieur des plis de la 
figure 2 est ourlé sur la doublure du dos, depuis B jus¬ 
qu’à la croix. 

La manche est cousue ensemble depuis G jusqu’à l’H ; 
on forme un pli sur son bord supérieur, en posant la 
croix sur le point, puis on la fixe dans l’entournure F 
avec F, — G avec G. La corde de soie borde le corsage, 
puis on la dispose comme l’indique notre dessin sur les 
manches, les devants, le dos et la basque. 


Cette veste-paletot, préparée en prévision des premiers 
jours frais de l'automne, peut servir indifféremment à la 
ville, à la campagne, dans la rue et dans la maison. 
Notre modèle est fait en fin drap gris ; la broderie est 
exécutée au point russe, avec de la soie de cordonnet 
noire, ou gros bleu, ou rouge. 

Pour faire cette veste on emploiera 70 centimètres d’é¬ 
toffe ayant 80 centimètres de largeur. On coupe les de¬ 
vants d’après la figure 26, 
— le dos et le col d’après 
les figures 27 et 28 ; pour 
chaque manche on coupe 
deux morceaux, d’après 
la figure 29, en tenant 
compte de l'échancrure 
indiquée pour la moitié 
de dessous. Après avoir 
assemblé à points arriè¬ 
re dos et devants de¬ 
puis Q jusqu’à R, et de¬ 
puis S jusqu’à T, on borde 
la veste avec un passe¬ 
poil de môme couleur que 
la broderie. On calque le 
dessin sur du papier fin ; 
on pose ce papier sur l’é¬ 
toffe , on exécute la bro¬ 
derie en piquant dans le 
papier, pois on déchire 
celui-ci pour l’enlever. Le 
col, brodé *et bordé d’un 
passe-poil, est fixé dans 
l’encolure U et V sur les 
mêmes lettres ; une bande 
étroite de taffetas coupé 
en biais couvre cette cou¬ 
ture. La manche, égale¬ 
ment brodée, est cousue 
ensemble depuis W jus¬ 
qu’à X, depuis Y jusqu’à 
Z; on pose un passe-poil 
sur son bord intérieur, on 
forme un pli en fixant la 
croix sur le point, on la 
coud dans l’en tournure, 
Z avec Z. On fait trois 
boutonnières sur le devant 
de droite, on pose trois 
boutons sur le devant de 
gauche. 


Les figures 84 et 55 [verso) appartiennent à ce modèle. 
Matériaux : Alpaga blanc ; gaie roule ; cachemire pon¬ 
ceau ; taffetas ponceau; fine soutache d'or; cordon 
fin et soie et deux glands ponceau ; soie de cordonnet 
noire; même soie popceau; deux petits boutons en 
métal doré; un grand bouton plat en bois. 

On coupe en alpaga, gaze roide et cache- 
~ mire, un morceau d’après la figure 34 ( sans 
couture) ; l’alpaga doit être doublé avec la 
gaze, et celle-ci recouverte avec le cache¬ 
mire. D’après la figure 35 (soufflet ou côtés) on 
coupe deux morceaux en taffetas ponceau, 
gaze et cachemire ; on exécute la broderie de 
la figure 34 ; les lignes doivent être prolon¬ 
gées et répétées à la même distance sur le 
morceau entier ; elles représentent de la fine 
soutache d’or, ou du gros cordonnet d’or, 
fixé sur l’alpaga par de petits points trans¬ 
versaux en soie noire ; l’intervalle qui se 
trouve entre ces lignes est rempli au point 
d "arêtes fait avec de la soie ponceau. On pose 
la broderie sur les doublures, on borde le 
tout avec du ruban ponceau ayant 2 centi¬ 
mètres de largeur, — on en fait autant pour 
les soufflets; on assemble les soufflets et le 
sac par une couture qui réunit les lettres F 4 
et G» et les points. La figure 34 et la figure 
35 sont pliées sur les lignes ponctqées ; on 
pose sur la partie inférieure du sac le bou¬ 
ton de bois recouvert de taffetas ponceau ; 
sous la partie supérieure on coud une bou¬ 
clette de cordon ponceau venant s’attacher 
à ce bouton pour fermer le sac. Sur le som¬ 
met de cette partie supérieure, on coud 
deux boutons en métal doré, auxquels on 
attache un cordon double servant de poi¬ 
gnée, orné de deux glands, comme le dessin l'indique. 


Veste-paletot, 


POUR ENFANT DE CINQ A SEPT ANS. 

Les figures 26 à 29 (verso) appartiennent à ce modèle. 
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Chapenu-Mpote 

POUR ENFANT NOUVEAU-NÉ. 

Les figures 17 à 19 (i recto) appartiennent à ce modèle. 

Ce chapeau-capote est fait en mousseline 
blanche, doublé de soie rose s’il est destiné 
à une petite fille, de soie bleue s’il doit coif¬ 
fer un petit garçon, pour 
peu que Ton veuilles© con¬ 
former à la mode pari¬ 
sienne. On peut aussi l’exé¬ 
cuter en piqué, en cache¬ 
mire, en taffetas, ou satin. 

Les figures 17 à 19 re¬ 
présentent la moitié du 
chapeau ; on coupera cha¬ 
cune de ces figures d’un 
seul morceau en étoffe et 
doublure, la figure 17 en 
étoffe double, en posant la 
mousseline double sur le 
bord de devant en ligne 
droite du patron. Entre 
les lignes tracées sur la 
figure 17, on coud des ba¬ 
leines rondes, flexibles, ou 
du fil d’archal, ayant la 
longueur indiquée sur le 
patron môme. En fron¬ 
çant l’étoffe sur ces balei¬ 
nes, on obtient la forme 
de la passe. Les fronces 
doivent être rassemblées 
surtout sur le milieu, et là , distri¬ 
buées également. Le bord de de¬ 
vant de la passe est garni avec un 
bouillonné en mousseline, ayant 2 
centimètres de largeur ; un second 
bouillonné de môme largeur est 
posé à l’intérieur du bord de la 
passe. On plisse le fond en posant 
chaque croix sur le point voisin. 
Les deux doubles du bavolet sont 
réunis sur leur bord inférieur, et 
garnis d’une dentelle ayant l centi¬ 
mètre 4/2 de largeur. On fait quatre 
plis dans le bavolet, en posant cha¬ 
que croix sur le point portant le 
môme chiffre ; on 
assemble la passe 
et le fond depuis G* 

Jusqu’à H*; on fixe 
le bavolet sur le 
chapeau depuis 1* 
jusqu’à K*, et l’on 
couvre cette cou¬ 
ture à l’intérieur, 
depuis O Jusqu’à 
D», avec une bande 

de taffetas coupée en biais. La garniture se compose à 
l’intérieur d’une ruche en tulle, rehaussée de dentelle 
étroite ornée de petits nœuds de ruban étroit, de môme 
nuance que la doublure, disposés en diadème. Sur le 
dessus du chapeau on pose trois nœuds de ruban pareil 
à la doublure, ayant 2 centimètres 1/2 de largeur ; l’un 
de ces nœuds, posé sur la passe, se rattache à un ruban 
qui couvre la couture réunissant la passe et le fond ; 
un point indique, au milieu du fond , la place du second 
nœud, tandis que le troisième couvre la couture d’une 
garniture faite avec une bande de mousseline ayant 
5 centimètres de largeur, 35 centimètres de longueur, 
bordée de dentelle et plissée en plis ayant 3/4 de centi¬ 
mètre de profondeur. Lorsque par la formation de ces 


CHAPEAU-CAPOTE l'OUR ENFANT 

nouveau-né. 


MODÈLE DE CHEZ MESDAMES LARORY ET POTIER, 

rue Villedo, 3. 

L«s figures 30 à 33 [verso) appartiennent à ce patron. 

Ce bonnet conviendra à tous les âges ; les 
jeunes femmes en laisseront flotter les bri¬ 
des ; les femmes moins jeunes croiseront au 
contraire et noueront ces brides sous le 
menton pour encadrer leur visage. La bro¬ 
derie est noire et blanche, 
la garniture est faite en 
rubans bleus. 

On coupe en mousseline, 
un morceau en entier 
( sans couture ) d’après 
chacune des figures 30 et 
31 en laissant en plus l’é¬ 
toffe nécessaire pour faire 
l’ourlet de la nuque indi¬ 
qué sur la figure 30, et 
servant de coulisse pour y 
passer un ruban, tandis 
qu’on laisse aussi l’étoffe 
nécessaire pour le large 
ourlet de la figure 31. On 
coupe deux morceaux d’a¬ 
près la figure 32, chacun 
double et en droit fil. On 
exécute la broderie sur la 
figure 31, en veillant à ce 
que cette broderie, faite 
sur l’ourlet, se trouve à n0BK J ’ 0UK knfant u’un a deux ans. 

Y endroit quand le revers 

est replié. Les losanges sont brodées en laine anglaise ou soie noire, au point russe; 
les petits cercles en coton blanc; l’ourlet est fait à jours, et l’on y enferme un ru¬ 
ban bleu, ayant 4 centimètre 1/2 de largeur. On coud dans la figure 30 l'ohrlet ser¬ 
vant de coulisse, dans lequel on passe un ruban élastique, ayant 12 centimètres do 
longueur, qui fronce cet ourlet ; on fronce aussi le devant du fond depuis le point 
jusqu’à l’étoile, on le pose sous la passe en assemblant les lettres/, le point, 
l’étoile. La garniture de devant est une bande de mousseline ayant 4 mètre 30 cen¬ 
timètres de longueur, 5 centimètres de largeur, festonnée en blanc, brodée de pois 
noirs, plissée 4’plis triples, 
et cousue sur le bord de 
la passe depuis le milieu 
de dessus jusqu’à la croix, 
de chaque côté. Une se¬ 
conde bande pareille, qui 
se continue en une lon¬ 
gueur de 45 centimètres 


VESTE-PALETOT POUR ENFANT DE CINQ 
A SEPT ANS. 


COIFFURE DITE BANDEAU A LA GRECQUE. 

plis la longueur de la bande est réduite à celle de la 
ligne ponctuée qui se trouve sur la figure 47, on coud la 
bande sur cette ligne d’abord, puis sur le fond à 3/4 de 
centimètre de distance de la première couture; sous 
cette bande on pose deux nœuds de ruban, ayant cha¬ 
cun 6 centimètres de longueur, dont les pans ont cha¬ 
cun 45 centimètres* de longueur. Les brides de ruban 
sont de môme couleur que la doublure. 


Coiffure dite Bandeau à la grecque. 

Cette coiffure se compose de trois demi-cercles recou¬ 
verts en velours bleu, ou de toute autre couleur, et or¬ 
nés de perles blanches ; chacun de ces demi-cercles est 
formé de fil d’archal, revêtu d’une bande de velours 
coupée en biais, ayant 4 centimètres de largeur, dont on 
coud ensemble les deux côtés loDgs; cette couture est 
placée en dessous, et la bande ainsi disposée n’a plus 
qu’un centimètre 4/2 de largeur; le demi- 
cercle de devant a 50 centimètres de lon¬ 
gueur, — le second 35, — le troisième 33 
centimètres de longueur; les deux der- 


TOQUE POUR PETIT GARÇON DR TROIS A QUATRE ANS. 

de chaque côté, couvre la couture unissant le fond et la 
passe, et garnit cette passe dessus en plis triples , depuis 
la croix vers ses extrémités en plis simples . La figure 34 
est la partie supérieure de la bride en forme de barbe; 
on la complète en prolongeant cette barbe de 35 centimè¬ 
tres sur chaque côté, dans la direction indiquée par la 
pointe de la flèche ; l’extrémité est arrondie ou coupée 
en pointe, à volonté. On brode les barbes d'après le des¬ 
sin de la figure 34 ; puis on les encadre avec une bande 
de mousseline froncée, ayant 2 centimètres 1/2 de 'lar¬ 
geur, brodée comme la garniture du bonnet. Sous la bro¬ 
derie faite au milieu de la barbe , on pose un ruban bleu ; 
on fixe ces barbes sur le fond, puis aux coins de la passe i 


mètres d’étoffe ayant 80 centimètres de largeur. Le fond 
est coupé d’un seul morceau (sans couture) d’après la 
figure 36 ; le bord sans couture aussi, du moins sans cou¬ 
ture apparente, mais en étoffe double , en tenant compte 
de la dimension de la tête. On plisse le fond en fixant 
chaque croix sur le point voisin ; on pose ce fond ainsi 
plissé entre les deux côtés du bord, qui est double et garni 
à l’intérieur avec du papier roide, et l’on cache la couture 
réunissant le fond et le bord , avec un galon à jours , en 
passementerie, ayant 4 centimètre de largeur; on double 
l’intérieur du bord avec une bande de peau L 'aigrette 
est formée par deux bandes d’étoffe, ayant 
l’une 44 centimètres de largeur, 14 centimè- 
• très de longueur ; — l’autre 12 centimètres 
de longueur, 8 centimètres de largeur; on les 
double de gaze roide recouverte de taffetas ; 
on les encadre avec du galon, on les plisse en 
éventail et on les pose sur le devant de la 
toque, où elles sont maintenues par une 
troisième bande d’étoffe, ayant 42 centimè¬ 
tres de longueur, 8 centimètres de largeur, 
et plissée dans le sens de sa longueur. 


niers sont fixés sur le plus long, comme l’indique le des¬ 
sin. Des rubans étroits de môme nuance que le velours 
fixent la coiffure sous le chignon ; on la pose par-dessus 
des bandeaux larges fortement ondulés,'qui ressortent 
entre les bandelettes. 

Cette coiffure (moins les perles blanches) convient 
même aux Jeunes filles. 


Bonnet à revers. 


Jarretière. 


Notre modèle est fait avec un ruban de moire blan¬ 
che, festonné de chaque côté en soie bleue ; 
la môme soie est employée pour broder l’ins¬ 
cription et son encadrement, fait au point 
d 'arêtes. Un nœud en ruban bleu et ruban 
blanc couvre un ruban de gomme élastique 
terminé par un bouton ; à l’autre extrémité 
se trouve une bouclette en cordon bleu ; la 
jarretière est doublée de taffetas blanc. 


JARRETIÈRE, 
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Bonnet à chignon, 

La figure 40 {verso) appartient à ce patron. 

Le fond du bonnet est en forme de fanchon et orné de 
broderie. Le chignon se compose de bandes brodées et de 
nœuds de ruban mauve . 

On coupe le fond en mousseline d'après la figure 40, 
et Ton y exécute le dessin placé sur le patron, soit en 
coton blanc, soit en soie noire. On borde le fond sur son 
côté inférieur, avec une bande festonnée ayant 2 centi¬ 
mètres de largeur, légèrement froncée. La passe sous la¬ 
quelle on coud le fond est taillée d’après celle du bonnet 
à revers ; la garniture est pareille À celle du bonnet à 
bandes . Pour la garniture du chignon, on prépare deux 
bandes ayant chacune 23 centimètres de longueur et 
3 centimètres de largeur, brodées comme le fond, et bor¬ 
dées sur chaque côté long avec une autre bande feston¬ 
née ayant 1 centimètre de largeur, légèrement soutenue. 
On pose un ruban mauve, ayant 3 centimètres de lar¬ 
geur, sous la broderie de la bande 
large ; l'un des côtés transversaux de 
ces bandes brodées est fixé sous la gar¬ 
niture étroite du fond; l'autre côté 
transversal est cousu sur une coulisse 
v étroite en mousseline qui renferme un 
à ruban élastique, et qui est cousue à 
\ 3 centimètres de distance de chaque 

\ extrémité de la passe. En dernier lieu, 
on pose À chaque bout de la passe les 
brides, qui ont été festonnées tout au¬ 
tour, et qui ont chacune 50 centimètres 
de longueur, 12 centimètres de largeur. 

On pose les nœuds de rubans comme 
l’indique le dessin. 


RB 
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Bonnet-fonchon. 

Les figures 38 et 39 (verso) apparüennent à ce 
patron. 

Le fond, coupé en forme de fanchon, 
est terminé par un large bavolet ; la broderie (pour la¬ 
quelle nous publions deux dessins différents entre les¬ 
quels on pourra choisir) est blanche et noire. On pourra 
donc exécuter, pour le fond et le bavolet, soit le dessin 
de la figure 38 (point russe), soit celui plus simple de la 
figure 39 (plumetis). On peut aussi terminer le bavolet 
seulement par un feston, ou le garnir, tel qu’il est sur 
notre dessin, avec une bande festonnée brodée de pois 
noirs, et légèrement froncée. Quand la broderie est ter¬ 
minée, on fronce le bord supérieur du bavolet depuis le 
point jusqu’à l’étoile, on le réunit au fond, en assem- 


BONNET A BANDES 


BONNET-FANCHON, 


on coud les revers sur le fond à la place indiquée par les 
lignes qui s*y trouvent, et en réunissant les lettres pa¬ 
reilles, en laissant libre, bien entendu, l’ourlet de la fi¬ 
gure 31. Sous les revers, on enlève (pas trop près des 
coutures) la mousseline du fond, puis on fixe les coins de 
la figure 31 sur la ligne ponctuée, en réunissant les coins 
des deux revers. On pose un ou deux nœuds de ruban 
sur le côté gauche, comme le dessin l’indique. 


blant les lettres pareilles, et soutenant un peu le fond 
sur son bord inférieur. Cette couture est cachée par une 
ruche formée avec une bande de mousseline ayant 
68 centimètres de longueur, 3 centimètres de largeur, 
festonnée sur chaque côté long, et brodée de pois noirs. 
On peut aussi supprimer le bavolet et terminer le bonnet 
avec cette ruche. 

On coud le fond sous la passe (celle-ci a été coupée 
d’après la figure 32), puis on dispose la garniture. Celle-ci 
se compose, premièrement, d’une bande ayant 1 mètre 
20 centimètres de longueur, 5 centimètres de largeur, 
festonnée, brodée de pois noirs, plissôe à plis triples, 
bordant le milieu supérieur de la passe et s’étendant de 
chaque côté jusqu’au point; secondement, de deux ban¬ 
des festonnées et brodées comme la précédente, ayant 
chacune 82 centimètres de longueur, 5 centimètres de 
largeur, diminuant à chaque extrémité, de façon à n’a¬ 
voir plus que 2 centimètres 1/2 de largeur pour les côtés 
de la passe, et plissôes à plis simples. Ces bandes cou¬ 
vrent la couture réunissant le fond et la passe. Les bri¬ 
des, festonnées et brodées, ont chacnne 50 centimètres de 
longueur, 12 centimètres de largeur. 


Bonnet à bandes. 

La figure 41 (verso) appartient à ce patron. 

Ce joli bonnet négligé est orné de bandes brodées, en¬ 
cadrées d’ourlets traversés par des rubans roses ; des ban¬ 
des festonnées et des nœuds de rubans roses complè¬ 
tent sa garniture. 

La figure 41 est la moitié du fond, qui doit ôtre coupé 
d’un seul morceau en mousseline ou nansouk, en posant 
l’étoffe double et en biais sur la ligne indiquant le mi¬ 
lieu. Pour la garniture de ce fond on coupe quatre ban¬ 
des en mousseline, ayant chacune 8 centimètres de lar¬ 
geur, sur lesquelles on exécute le dessin de broderie 
placé sur la figure 41. La longueur de ce dessin est aussi 
celle de ces bandes. Sur chaque côté de la broderie on 
fait l’ourlet indiqué, que l’on replie à Yendroit pour l’exé¬ 
cuter à jours, et dans lequel on renferme un ruban rose, 
ayant 1 centimètre 1/2 de largeur. On pose ces bandes sur 
le fond en les cousant sous l’ourlet qui reste libre, puis 
on enlève l’étoffe du fond sous la broderie. On coupe la 
passe d’après la figure 32, on pose à l’intérieur une bande 
de mousseline ayant l centimètre de largeur, en faisant 
un pli sur le bord de devant, plusieurs plis sur le bord 
de derrière. La garniture de devant, cette partie de la 
garniture qui borde le milieu supérieur de la passe, se 
compose de deux bandes festonnées en mousseline, 
ayant chacune 1 mètre 35 centimètres de longueur, 
6 centimètres de largeur ; on les plisse en plis triples ; on 
pose l’une, tout à fait au bord de la passe, l’autre de fa¬ 
çon à couvrir la couture ; l’une et l’autre doivent aller 
en mourant vers l’étoile de la figure 41. La continuation 
de cette garniture sur les deux côtés de la passe est for¬ 
mée par une bande de mousseline ayant 65 centimètres 
de longueur, 5 centimètres de largeur, festonnée de cha¬ 
que côté, disposée en plis doubles, et 
cousue sur le fond de façon à former 
une tète de^ centimètre. Le fond est 
terminé par derrière avec une garniture 
composée d’une bande festonnée de 
chaque côté , ayant 90 centimètres de 
longueur, 8 centimètres de largeur ; on 
la plisse au milieu en plis triples, lais¬ 
sant 10 côntimètres non plissés à cha¬ 
que extrémité, lesquels, lorsqu’on coud 
la garniture, sont pliés de façon à n’a¬ 
voir plus qu’un centimètre de largeur; 
sur ce milieu on pose un ruban plat 
et deux bouclettes de ruban ayant cha- ' y- 
cun 3 centimètres de largeur. A cha¬ 
que extrémité de la passe on place une 
bride faite en mousseline, ayant 50 cen¬ 
timètres de longueur, 10 centimètres 
de largeur, encadrée avec une autre 
bande festonnée ayant 1 centimètre 1/2 
de largeur. Des nœuds de rubans ca¬ 
chent la couture des brides, et sont 
posés dans la garniture, comme l’indi¬ 
que le dessin. 


Corsage anglais* 

Les figure* 20 à 25 (verso) appartiennent à ce patron. 

Ce corsage simple et sévère convient pour les robes 
d’automne, les demi-toilettes d’hiver, et aussi pour les 
costumes d "amazone, La garniture se compose d’un 
étroit ruban de velours noir, brodé avec des perles noires, 
auquel on peut substituer un galon quelconque. 

On coupe en étoffe et doublure deux morceaux d’a¬ 
près chacune des figures 20 à 23, — pour chaque man¬ 
che deux morceaux aussi, d’après la figure 25, en échan- 
crant, comme l’indique le patron, la moitié de dessous. 
La figure 21 est coupée sans couture. On garnit les de¬ 
vants avec des agrafes, et l’on assemble les divers mor¬ 
ceaux en réunissant les lettres pareilles; les coutures, 
faites à points arrière, sont garnies de baleines. L’enco¬ 
lure et le bord inférieur du corsage ont un passe-poil. On 
coud chaque manche ensemble, depuis M jusqu’à N, de¬ 
puis O jusqu’à P„et l’on coud la manche et un passe-poil 
dans l'entournure, P avec P. Un dessin spécial reproduit 
le ruban de velours qui orne le corsage; on pose ce ru¬ 
ban comme nos dessins l’indiquent, et 
l’on coud des boutons sur le devant du 
corsage. 


■>yy 


Robe pour enfant 

d’un ▲ DEUX ANS. 

Les figures 12 à 16 (recto) appartiennent 4 ce 
modèle. 

Cette robe peut être faite en toute 
étoffe, en cachemire, — popeline, — 
tissu de fantaisie . Notre modèle est en 
alpaga blanc, avec une garniture com¬ 
posée de quatre rangées de galons ca¬ 
chemire, posés en ligne droite au-des¬ 
sus de l’ourlet, — de trois rangées de 
ccs mômes galons, disposés sur les plis 
de devant et sur la ceinture. La pièce 
de la robe et les poignets n’ont qu’un 
seul rang de galon. La robe est entiè¬ 
rement doublée. 

On coupe la robe d’après la figure 12, 
sans couture, et l’on complète sa Ion- 
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plume blanche ; à la tête de cette plume s’en trouve une 
autre plus courte, qui est blanche. 

MODES. 

En cette saison où la mode se recueille dans l’immo¬ 
bilité, pour préparer ses nouvelles créations destinées à 


BRODERIE POUR LE CORSAGE ANGLAIS. 


BONNET A REVERS. 


gueur en suivant la direction indiquée par la pointe de 
la llèche, et laissant en plus l’étoffe nécessaire pour un 
ourlet de 4 centimètres. Lorsque l’ourlet est fait et que 
l’on a ourlé la fente de la robe depuis l’étoile jusqu’au 
bord supérieur, on reporte les signes destinés à l’exécu¬ 
tion des plis aussi sur l’autre moitié de la robe, où, po¬ 
sant chaque croix sur le point portant le même chiffre, 
on forme devant trois gros plis: sous le bras un , de cha¬ 
que côté de la fente deux plis. Les bords extérieurs de 
ces plis doivent se trouver sur la ligne ponctuée ; à la 
fente, sur la ligne ponctuée partant de D 4 , l’étoffe doit 
être repliée à l’intérieur. Les galons sont posés comme 
l’indiquent le dessin et l’explication. Le bord supérieur 
de la robe est posé A 4 , — B 4 , — C 4 , — D 4 , — sur les mô¬ 
mes lettres de la^ ligure 13, entre l’étoffe et la doublure 
de la pièce, coupée sans couture, bordée d’un passe-poil, 
ornée de galon et fermée par derrière avec des agrafes. 
Pour chaque manche on coupe deux morceaux d’après la 
figure 14 en doublure, — deux morceaux aussi pour le 
bouillonné en étoffe, d’après la figure 15. Ce bouillonné 
est froncé sur chaque côté long, de façon à n’avoir plus 
que l’envergure de la figure 14. On assemble la manche 
de dessous et ce bouillonné, on les réunit au poignet 
(flg. 16). La manche est ensuite cousue ensemble, depuis 
E a jusqu’à F*, puis cousue dans l’entournure garnie de 
passe-poil, F 4 sur F*. La ceinture a 3 centimètres de lar¬ 
geur; elle se compose d’une bande droite en môme 
étoffe que la robe, ayant une longueur suffisante pour 
entourer la taille; on la double, on la borde de passe¬ 
poils, on la couvre de galons, on la fixe sous la garni¬ 
ture de galons du pli du milieu du corsage, et enfin on y 
pose des agrafes pour la fermer par derrière. 


DESCRIPTION DE TOILETTES, 


D« chez M** Bréant Castel, rue Sainte-Anne, 58 bis. 


Robe en taffetas nuance Mode à carreaux de même cou¬ 
leur, mais de nuance plus foncée. De gros boutons cache¬ 
mire; trois étroits galons cachemire sont disposés en zig- 
xags, formant tunique sur les lés de devant et garnissant 
par derrière le bord de la robe ; le der¬ 
nier de ces galons retient une frange 
de boules. La garniture se répète plus 
haut, de façon à imiter, avec le corsage 
plat, une casaque ronde sur les côtés, 
et plus longue derrière que devant ; 
cette garniture est posée autour de l’en¬ 
colure, en guise de collier, et dans l’en¬ 
tournure en guise d’épaulettes. 

Robe de dessous en alpaga blanc , garnie 
avec trois biais étroits, ornés à distan¬ 
ces très-rapprochées de boutons en ve¬ 
lours noir. Robe de dessus en même 
étoffe plus courte que la précédente, 
bordée d’une dentelle noire, au-dessus 
de laquelle se trouve un biais pareil à 
ceux de la jupe. Cette robe est relevée 
sur le côté droit et fixée par une rosette 
de dentelle noiro. Corsage à ceinture 
orné de cinq biai3 posés perpendicu¬ 
lairement, pareils à ceux de la robe de 
dessous. Petite écharpe placée sur l’é¬ 
paule droite et nouée sous le bras gau¬ 
che, de même étoffe que la robe, et 
garnie comme celle-ci ; manches étroi¬ 
tes ornées à chaque extrémité de biais, 
sur lesquels sont placés des boutons de 
velours noir. Chapeau rond en paille de 
riz blanche glacée, garnie d’une grande 
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l’hiver prochain, il me sera peut-être 
permis de soumettre à nos lectrices une 
remarque dont elles feront, si bon leur 
semble, leur profit. Cette remarque a pour 
point de départ l’axiome suivant : On 
fait comme on est. Un peintre qui est 
très-laid peindra toujours de laides fi¬ 
gures ; un dessinateur qui a des habi¬ 
tudes distinguées ou vulgaires donnera 
à ses dessins un aspect distingué — ou 
vulgaire ; en un mot, une œuvre, quelle 
qu’elle soit, ne peut être entièrement 
impersonnelle. Ces vérités sont connues, 
mais je leur ai trouvé une application 
dont je revendique la gloire. 

Avant de vous faire faire une robe, 
examinez votre couturière; soyez assurée que, quelle que 
soit votre taille, elle vous donnera la sienne. Avez-vous 
trop d’embonpoint? N’employez qu’une couturière très- 
mince, aussi exiguc que possible ; êtes-vous maigre, au 
contraire ? adressez-vous à une couturière douée d’un 
riche embonpoint... En un mot, traitez-vous à l'inverse 
des prescriptions homœopathiques, non par les sembla¬ 
bles, mais par les contraires. J'ai dit ! Les personnes qui 
considéreront cette recommandation comme une pué¬ 
rilité indigne de fixer leur attention auront lieu de 
s’en repentir, car elles seront mal habillées, à moins 
que le hasard ne s’en mêle. 

Autant que l’on en peut juger, les vêtements à maù- 
ches seront toujours de mode l’hiver prochain ; la pas ¬ 
sementerie sera par conséquent employée plutôt que la 
dentelle pour leurs ornements. On portera beaucoup 
d’aiguillettes, et môme des ferrures mêlées à la passemen¬ 
terie ; les galons larges et étroits, les motifs isolés, ap ¬ 
pliqués sur le velours, les glands, les chaines composées 
d’anneaux en passementerie, tout cela 
s’élabore pour figurer sur les man¬ 
teaux d’hiver. Quelques-uns seront 
coupés de façon à être ajustés à la 
taille, mais ces formes ne sont pas tel¬ 
lement dissemblables de celles portées 
l’hiver dernier, que les femmes écono¬ 
mes aient lieu de pousser un cri d’a¬ 
larme. Les manteaux de 1864 se mon¬ 
treront sans inconvénient en 1865. 

J’ai vu quelques jolis chapeaux d’au¬ 
tomne chez M m * Aubert, rue Neuve- 
des-Mathurins, 6, et je pense que leur 
description pourra intéresser nos lec¬ 
trices. 

L’un était en crêpe jaune tendre, re¬ 
couvert en tulle froncé de même 
nuance, brodé de gouttelettes d’eau; le 
demi-bavolet qui accompagne les ca¬ 
lottes larges est garni d’une frange en 
perles de cristal. Sur la passe, et assez 
en avant, se trouve une superbe rose 
thé, jaune tendre ut rosé ; dessous, dia¬ 
dème de tulle, rose pareille.à celle de 
dessus, entourée de ses boutons, her¬ 
bes et gouttelettes d’eau, brides en taf- 
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fêtas jaune tendre, et barbes en tulle jaune de même 
nuance. 

Chapeau-capote en crêpe gris, avec un demi-bavolet 
en velours gris ; une branche de fuchsias pourpre re¬ 
tombe en partie sur la calotte ; dessous, deux bandes de 
velours pourpre coupées en biais, de même nuance 
que les fuchsias, sont plissées en diadème ; brides grises, 
secondes brides en velours pourpre. 

Chapeau-fanchon, en tulle nuance améthyste ; cette 
nuance nouvelle est un violet clair extrêmement riche ; 
une touffe de feuilles de roseaux est placée sur le côté 
gauche, un peu en arrière; un demi-voile arrondi 
garnit le bord inférieur du chapeau-fanchon ; brides 
en ruban de taffetas nuance améthyste. 

Un chapeau en tulle blanc, brodé avec un semé de 
petits croissants dorés, imperceptibles (quant à ce der¬ 
nier détail, je n’approuve pas, je raconte ) ; oiseau- 
mouche, les ailes étendues, et déployant une superbe 
queue d’emprunt, je le crois, mais composée de belles 
et fines plumes blanches ; larges brides blanches ; j’ou¬ 
bliais de dire que ce chapeau a une demi-calotte brodée 
en guise de bavolet, d’une dentelle blanche légèrement 
froncée ; sous cette dentelle passent les boucles d’un 
chignon frisé, si le chapeau est destiné à coiffer une 
jeune tète ; dans le cas opposé, on pose une série de 
bouclettes de ruban formant une sorte de longue ruche 
devant tenir lieu des boucles du chignon et garnissant 
le bord inférieur du chapeau, qui aurait, sans cette ad¬ 
jonction indispensable, un aspect trop dépouillé. 

E. R. 


L’EXCÈS EN TOUT EST UN DÉFAUT. 

Nous attaquons les défauts depuis bien longtemps, et 
nous leur avons déclaré une guerre si acharnée qu’une 
trêve est devenue nécessaire. Si nous profitions de cette 
suspension des hostilités pour adresser quelques vérités 
aux qualités? Il ne faut pas qu’elles se*croient à l’abri 
de toute critique, en dehors de tout blâme. Du moment 
où les qualités, quelles qu’elles soient, nourriraient cette 
illusion sur leur compte, leur caractère serait altéré, 
et on les verrait tomber au rang des défauts qu’elles 
méprisent tant, à un rang inférieur même, car l’on peut 
encore conserver quelque sympathie pour certains dé¬ 
fauts plus préjudiciables à ceux qui en sont atteints qu’à 
autrui, tandis que la plupart des qualités intolérantes et 
orgueilleuses sont plus préjudiciables aux autres qu’à 
ceux qui les possèdent. 

R y a longtemps que les moralistes l’ont dit : Tout excès 
est un défaut ; en effet, il n’existe pas une seule qualité, 
je dis pas une seule, qui, portée à ses limites extrêmes, 
ne dégénère en défaut. La générosité confine à la pro¬ 
digalité, tandis que l’économie tient à la parcimonie par 
sa frontière, La confiance aboutit à la légèreté, comme 
la prudence peut se transformer en méfiance injuste. 
On peut ainsi trouver à chaque faculté belle et bonne 
un corollaire fâcheux, qui est le trait d’union entre la 
qualité et le défaut, première transformation par la¬ 
quelle passe celle-là pour devenir un vice. Ne vous 
récriez pas, car cela peut arriver ; un seul exemple 
vous en convaincra : souvenez-vous que, si l’écono¬ 
mie dégénère en parcimonie, celle-ci à son tour est* 
pour ainsi dire la chrysalide qui contient l’avarice. 

Ainsi il ne suffit pas de combattre ses défauts, il faut 
encore veiller sur ses qualités, savoir les diriger et les 
employer. Cette application est plus difficile encore que 
celle consistant tout simplement à lutter avec un gros 
défaut bien caractérisé, si évident qu’il ne comporte 
aucun doute sur son origine et ses conséquences. Com¬ 
ment reconnaître le point précis où la qualité se dérobe 
habilement pour passer à l’ennemi à la faveur d’un dé¬ 
guisement? Comment savoir s’arrêter à temps? S’arrêter 
à temps ! N’est-ce point la science la plus difficile de la 
vie? Les plus grands esprits, les plus grands conquérants, 
les hommes d’Étatles plus éminents, et même... exemple 
plus décourageant encore que les précédents... et même 
les femmes les plus habiles... tout cela n’échoue-t-il pas 
lorsqu’il s’agit de s’arrêter à temps dans le domaine de 
l’art comme sur les champs de bataille, dans l’exercice 
du pouvoir comme sur la scène où l’on recueille les 
triomphes mondains? 

Dans le sujet qui nous occupe, il est heureusement 
une règle infaillible que l’on peut appliquer à tous les 
cas. Toute personne qui désire sincèrement posséder 
des qualités, non dans un but égoïste, mais pour concou¬ 
rir à un résultat plus noble, parce qu’il est plus désin¬ 
téressé, c’est-à-dire à la paix et au bonheur d’autrui, 
pourra éviter les transformations de ses qualités en dé¬ 
fauts, pour peu qu’elle veuille bien les arrêter au point 
où les qualités pourraient empiéter sur le droit, sur l’in¬ 
dépendance, sur la satisfaction d’autrui. Si cette défini¬ 
tion ne semble pas assez précise, nous pourrons la dé¬ 
velopper par quelques exemples. 

On ne peut. Madame, vous adresser le reproche que 
tant de femmes méritent aujourd’hui; vous ne vivez pas 
uniquement pour changer de toilettes et aller promener 
de maison en maison, de boulevard en boulevard, de 


soirées en soirées, les toilettes de visites, celles de 
promenades, celles de bal; vous aimez votre demeure, 
vous chérissez le travail, et la lecture est le délassement 
que vous préférez. Voilà bien des qualités!... Elles sont 
rares autant que belles; je ne saurais trop les louer en 
vous et vous féliciter de les posséder; on aperçoit diffici¬ 
lement le point par lequel on pourrait les trouver justi¬ 
ciables de la critique... Et pourtant il existe; vous allez 
vous en convaincre et en convenir, car la franchise, la 
justice, ne peuvent vous faire défaut. Ainsi que les dé¬ 
fauts, les qualités marchent de compagnie, et, les unes 
étant données, il me semble impossible que les autres 
soient absentes. 

Le point sur lequel portera la critique est justement 
celui qui appelle notre sollicitude, celui où doivent se 
porter tous nos efforts pour conserver intactes les qua¬ 
lités qui font votre honneur, et qu’il faut, pour cette 
raison, préserver de toute transformation fâcheuse. Êtes- 
vous bien certaine, en vous livrant complètement à vos 
goûts casaniers, de ne point consulter trop exclusive¬ 
ment votre propre convenance... de ne point la préférer 
à celle de votre mari, en un mot? S’il a tout naturelle¬ 
ment des goûts identiques aux vôtres, je n’ai rien à re¬ 
prendre en vous, car l’exagération de vos qualités ne 
s’exerce pas au détriment de quelqu’un. Mais si, au con¬ 
traire, vous lui imposez une existence retirée; si, pour 
satisfaire votre inclination personnelle pour la solitude, 
vous lui enlevez quelques distractions légitimes telles 
qu’en peut donner la fréquentation de nos semblables, 
ne pensez-vous pas, comme je le fais, que vos qualités 
ont franchi la frontière? Ne devez-vous pas éprouver 
quelques scrupules, peut-être quelques légers remords? 
Ne reconnaissez-vous pas l’exactitude de ces paroles, qui 
peuvent être érigées en aphorisme? 

« Du moment où une qualité s’exerce à notre profit 
exclusif et au détriment d’un autre, elle se transforme 
en défaut. » 

N'alléguez pas, pour votre défense, que votre mari 
s’est docilement conformé à vos tendances, que vos ha¬ 
bitudes sont devenues les siennes. On fait bien des sacri¬ 
fices à la paix du ménage, et, pour peu que l’on ait le 
cœur bien placé, on ne laisse pas toujours évaluer l’im¬ 
portance de ces sacrifices; cela est méritoire, sans doute, 
mais savez-vous bien que ce n’est pas méritoire pour 
vous? Je suis persuadée qu’il existe quelque part une 
balance dans laquelle on pèse nos qualités; dans l’autre 
plateau, on place les ennuis, les tracas, les désagré¬ 
ments auxquels elles donnent naissance... et le premier 
plateau est trouvé trop léger. 

D’ailleurs, une femme a tant de moyens à sa portée 
pour faire faire à son mari ce qui lui plaît, à elle, ce 
qui lui déplaît, à lui! Elle peut à son gré peupler, même 
l’air qu’il respire, de contrariétés microscopiques échap¬ 
pant à toute analyse, mais concourant au même but et 
l’atteignant avec certitude; elle ne se refusera pas tou¬ 
jours à fâire une visite, une promenade, à accepter une 
invitation. Mais, pour peu qu’elle ait les goûts casa¬ 

niers, elle s’y décidera avec une mauvaise grâce si évi¬ 
dente, elle y apportera une contrariété si visible, elle 
soulèvera des difficultés si innombrables, elle les trans¬ 
formera en impossibilités si flagrantes, que le mari, com¬ 
parant la distraction avec le prix auquel on la lui fait 
acheter, ne tarde pas à reconnaître qu’il fait un marché 
de dupe; c’est là où l’attend sa femme. Y a-t-il symp¬ 
tôme de soumission, de renoncement aux goûts qui sont 
en opposition avec les siens propres? Immédiatement 
l’atmosphère, trop chargée d’électricité, se détend ; l’air 
respirable, dans le domicile conjugal, devient léger; le 
visage maussade s’épanouit; les petites préférences gas¬ 
tronomiques se révèlent à la mémoire, qui leur opposait 
naguère une distraction obstinée; le mari a-t-il quelque 
mets favori? il le voit apparaître sur la table, d’où on 
l’avait inexorablement exilé; son fauteuil vient se ranger 
tout naturellement, et comme de lui-mème, à la place 
qui est la plus confortable ; toutes les aspérités de la vie 
domestique s’effacent comme par enchantement; les 
difficultés sont aplanies; les impossibilités sont vaincues, 
il ne reste plus qu'à couler des jours filés d’or et de 
soie... pourvu que l’on renonce à tous ses goûts et que 
l’on adopte tous ceux de sa femme. 

Vous le voyez. Madame, toutes ces attentions, tous 
ces soins, respectables en eux-mêmes, et constituant des 
qualités, seront viciés, parce qu’ils concourent tous, non 
à la satisfaction d’autrui, mais à la vôtre propre. La prin¬ 
cipale qualité, celle qui est primordiale, parce qu’elle 
contient la substance de toutes les autres, celle qui seule 
peut inspirer la sympathie et commander le respect, c’est 
le dévouement, la générosité, qui sacrifie les goûts per¬ 
sonnels à la satisfaction d’autrui, quand celle-ci n’a rien 
que de raisonnable et de légitime. 

Nous trouverions encore beaucoup d’autres exemples, 
presque analogues à celui-ci, si nous avions le loisir 
de chercher un peu autour de nous. Certes les parents 
doivent instruire leurs enfants et leur donner une bonne 
éducation; mais il en est qui poussent cette préoccupa¬ 
tion à un excès préjudiciable; pour les préserver de l’oi¬ 
siveté, ces parents condamnent leurs enfants à un tra¬ 
vail incessant; pour leur éviter des relations qui pour¬ 


raient leur donner des exemples de frivolité, ils leur 
imposent une solitude absolue. Il n’est pas de meilleur 
moyen pour faire détester le travail que d’en composer 
un fardeau trop lourd pour ceux qui le soutiennent. 
Lorsqu’on avance dans la vie, on sait se distraire du 
travail par le travail ; mais l’enfance et la jeunesse ont 
besoin d’autres distractions, et l’on manque à une partie 
de ses devoirs lorsqu’on agit de façon à retrancher de 
la vie des enfants cette belle époque de gaieté bruyante, 
d’insouciance, d’exubérance de sève. Ce n’est pas non 
plus en isolant des enfants que l'on préserve de tout 
danger leur cœur et leur esprit; le danger n’est pas 
évité, mais seulement retardé, et rendu par cela même 
plus grave. Sans doute il faut choisir les compagnons 
que l’on donne à ses enfants, mais il faut surtout éviter 
de retenir ceux-ci dans un isolement qui plus tard les 
livre à mille périls, par l’inexpérience qu’il engendre ou 
par l’insociabilité qu’il développe. Là aussi, on le voit, 
l’excès est un défaut. Un enfant n'est point préservé 
par cela seul qu’il est isolé ; tant qu’il reste sous la tu¬ 
telle de ses parents, ceux-ci peuvent aisément combattre 
ce qui leur semble préjudiciable dans l’influence exer¬ 
cée par les compagnons de jeu; leur expérience peut 
servir à éclairer, à former l’expérience de leurs enfants. 
Plus tard, quand ceux-ci sont émancipés et abandonnés 
à leurs propres forces, ils apportent dans le monde une 
confiance ou une méfiance excessives d'eux ou des au¬ 
tres, résultat inévitable de l’excès qui a présidé à leur 
éducation, et, grâce à l’isolement dans lequel ils ont été 
retenus, ils sont forcés de subir les conséquences d'un 
grand nombre d’erreurs avant que leur jugement soit 
formé, avant qu’ils aient appris à vivre avec leurs sem¬ 
blables, et à les estimer à leur juste valeur. 

Vous, Madame, vous avez une sainte et légitime aver¬ 
sion pour les femmes qui compromettent l’avenir de 
leurs enfants et ruinent leur mari en chiffons , en pa¬ 
rures de tout genre. Certes vous avez mille fois raison; 
mais prenez garde ! arrêtez-vous au point précis où l’excès 
dégénérerait en défaut; vous avez raison de vous inter¬ 
dire les dépenses inutiles, mais vous auriez tort de vous 
refuser aux dépenses utiles; parmi celles-ci figurent, 
croyez-le bien, toutes celles qui ont pour objet le soin 
de notre personne, l’habillement, non-seulement propre, 
mais gracieux, qui contribuera à vous embellir. La né¬ 
gligence de soi-même n’est point une qualité, loin de 
là ! C’est un défaut capital, car il porte atteinte à votre 
dignité extérieure, que vous n’avez point le droit de 
comprometire ou d’amoindrir, cette dignité n’apparte¬ 
nant pas uniquement à vous seule; c’est une propriété 
indivise, qui est à votre mari, à vos enfants, à vos parents, 
autant qu’à vous. Vous ne pouvez vous rendre ridicule 
sans leur faire tort, et vous ne pouvez manquer aux soins 
que vous devez à votre extérieur sans vous rendre ridi¬ 
cule. Ne vous dites pas, pour excuser votre paresse ou votre 
parcimonie: « Cela est bien bon pour moi!... A mon 
âge!... » car la vieillesse exige plus de soins encore que 
la jeunesse, et l’on ne saurait trop s’appliquer à l’em¬ 
bellir. On y parvient, non en singeant les modes de la 
jeunesse, mais en suivant la mode sans la devancer, sans 
accepter toutes ses extravagances, mais seulement de 
façon à ne point se donner gratuitement un aspect su¬ 
ranné qui devient aisément ridicule. On porte des jupes 
amples et des manches étroites; quel avantage trouvez- 
vous à garder vos jupes étroites et vos manches amples? 
Quel inconvénient y aurait-il à vous vêtir comme tout le 
monde, à éviter ainsi de vous signaler à l’attention gé¬ 
nérale, à la moquerie des sots, au blâme des gens sen¬ 
sés? Mais vous voulez user vosanciennes robes. Fort bien ; 
tâchez de les accommoder à la mode du jour, ou, si cela 
est impossible, résignez-vous à en porter qui seront aussi 
simples que pourra l’exiger votre économie, mais qui du 
moins vous épargneront d’avoir un aspect ridicule. Vous 
trouverez peutrètre que ces considérations sont bien fri¬ 
voles... Quelle erreur! Le monde n’a pas le temps de 
juger nos caractères, nos vertus; il nous juge d’après 
notre extérieur, et il faut même ajouter qu’il ne se 
trompe pas toujours. Des vêtements surannés, parfois 
sordides, froissés, dénotent un manque d’équilibre dans 
l’esprit de la femme qui les porte. Plus soucieuse de sa 
dignité, de la crainte du ridicule, ou moins parcimo¬ 
nieuse, moins avide, la femme trouvera toujours le 
moyen de donner à son habillement un aspect gracieux 
et propre; on peut même affirmer qu’elle en est empê¬ 
chée moins souvent par la pénurie ou même la misère, 
que par la négligence et la parcimonie. 

Et l’économie, n’est-ce point une qualité, la plus dé¬ 
sirable, la plus profitable au bien-être, à la dignité, à 
la prospérité de la famille ? 11 faut cependant veiller à 
ses confins, car au delà réside un vilain défaut qui se 
compose d’égoïsme, d’insensibilité, et porte le nom de par¬ 
cimonie. Il faut savoir être économe, non pas seulement 
pour augmenter la somme des jouissances que l'on peut 
s’accorder sans compromettre l’équilibre de son budget, 
mais surtout afin de pouvoir être généreux dans la me¬ 
sure de ses ressources, quand l’occasion s’en présentera. 
Pensez-vous que ce soit une qualité, cette économie qui 
a uniquement pour but des jouissances égoïstes et soli¬ 
taires, qui trop souvent alimente ses satisfactions avec 
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les privations des gens placés dans sa dépendance? Non, 
ertes. Refusons cette dénomination au calcul qui s’ap¬ 
plique à augmenter sa part de tout ce qu’il retranche à 
la part d’autrui. U n’y a rien à louer, rien à aimer, rien 
respecter dans les qualités qui servent uniquement des 
vues égoïstes. Eh ! que m’importe que vous soyez ver¬ 
tueux, si votre vertu ne sert qu’à vous, si elle n’apporte 
aucun agrément, aucun avantage à vos semblables, si 
en un mot elle n’est autre chose que de l’égoïsme ha¬ 
bile, déguisé sous la forme d’une qualité? 

Là est, je le répéterai à satiété, la pierre de touche de 
nos qualités comme de nos défauts : dès que les unes 
ou les autres se déploient au détriment d’autrui, le 
blâme les atteint, et ce blâme est mérité. Nous ne valons 
quelque chose, en effet, que par la justice, par la géné¬ 
rosité que nous exerçons vis-à-vis de nos semblables. En 
dehors de la bienveillance, de la sympathie que nous 
leur devons dans nos rapports purement mondains, en 
dehors de l’aide efficace qu’ils trouvent en nous dans les 
circonstances importantes, il n’y a rien que des qualités 
négatives toujours, revêches souvent, désagréables par¬ 
fois, et, lorsque nous possédons seulement ces qualités 
égoïstes, nous ne sommes autre chose que des sépulcres 
blanchis. Emmeune RAYMOND. 



HISTOIRE D’UNE CORBEILLE DE NOCES. 

Suite et fin. 

V. 

Un violent coup de sonnette retentit en cet instant, et 
le malheureux vieillard, tressaillant, resta immobile. Qui 
venait chez lui à cette heure? Était-ce une douleur der¬ 
nière? était-ce un mystérieux salut que lui envoyait la 
Providence? Il crut bon d’attendre un instant, de faire 
une pause suprême entre la mort et la Vie ; et, se rap¬ 
prochant de la mince cloison, il écouta ce qui se passait 
dans la pièce voisine. 

La porte d’entrée avait été ouverte en ce moment, et 
une voix d’homme, fraîche, jeune et un peu émue,pro¬ 
nonçait ces premiers mots : 

« Mademoiselle... excuserez-vous ma hardiesse et ma 
précipitation en faveur du motif qui m’amène?... Je suis 
le fiancé de mademoiselle Duval ; je viens de la part d’Em- 
meline... 

— D’Emmeline I » répéta la voix tremblante d’Emma, 
avec un accent joyeux. 

« D’Emmeline l » se dit le vieillard, saisi d’une angoisse 
soudaine. «Y aurait-il encore un espoir?.... Est-ce que 
vous voudriez me sauver, mon Dieu ? » Et, appuyant con¬ 
tre les parois de la porte son front livide et ses jambes 
chancelantes, il écouta et attendit. 

« Veuillez vous asseoir, Monsieur, » reprit Emma, tou¬ 
jours prévenante au milieu de ses larmes. « Et, » ajouta- 
t-elle , « votre message doit être important, puisque Em- 
meline vous l’a confié?... J’attendais une réponse d’elle, 
en effet, mais j’aurais cru qu’elle me l’aurait commu¬ 
niquée... à moi seule. 

—Mademoiselle,» répoodit Raymond, considérant avec 
un attendrissement respectueux ce pâle et doux visage , 
qui avait conservé toute sa noblesse et sa beauté au mi¬ 
lieu des plus cruelles douleurs: «Mademoiselle, pardon¬ 
nerez-vous à mon étourderie de jeune homme, à ma 
précipitation d’amoureux, une indiscrétion involontaire, 
qui a amené un léger retard dans la remise de ces bil¬ 
lets?... Tout à l'heure un messager d’Emmeline m’a remis 
cette lettre... Je l’ai promptement décachetée, la croyant 
pour moi... Mais c’est à vous qu’elle est adressée , et je 
me suis hâté de vous l’apporter moi-môme,' en voyant 
qu’elle contenait des valeurs. 

— Des valeurs! » s’écria Emma transportée. 

« Des actions du chemin de fer du Nord, que voici at¬ 
tachées ensemble. 

— Des actions 1 O mon Dieu l 

— Me permettez-vous de les compter, Mademoiselle? » 

Emma, incapable de parler, fit un geste affirmatif. 

« 11 y en a quarante, » reprit Raymond au bout d’un 
instant. « Veuillez voir, Mademoiselle, si c’est bien là le 
nombre énoncé dans la lettre. » 

La jeune fille, violemment ém ue, lut les premières lignes 
du message de son amie. Puis la lettre lui tomba des 
mains, et elle les joignit avec un geste de joie suprême 
et de profonde reconnaissance. 

«Mon Emmeline l mon Emmeline! » s’écria-t-elle en 
pleurant. « Ah l vous ne la connaissez pas si bien que 
mol, Monsieur ; vous ne pouvez savoir combien elle est 
bonne ! .. Il y a dans tout ceci une douloureuse histoire, 
que je ne voudrais raconter à personne... Mais il faut bien 
vous la dire, à vous, Monsieur, pour que vous aimiez 
Emmeline comme elle le mérite ; pour que vous la voyiez 
telle qu’elle est, et que vous la respectiez comme un tré¬ 


sor. Ah! vous ne le savez pas encore, vous ne vous dou¬ 
tez pas de ce que contient cette lettre I 

— Non, Mademoiselle, je n’ai rien lu, » affirma l’ef¬ 
fronté futur, qui jugea nécessaire de se donner en ce 
moment le mérite de la discrétion. 

« Elle m’écrit pour me prévenir, Monsieur, qu’elle m’en¬ 
voie tout le contenu de sa corbeille ; vingt mille francs, 
que vous lui destiniez, et qu’elle me sacrifie... Ne lui en 
voudrez-vous point? Lui pardonnerez-vous?... Si elle se 
défait ainsi de vos dons, c’est pour me secourir dans ma 
position épouvantable; c’est... pour sauver... l’honneur 
de mon père! « ajouta-t-elle en baissant la voix.... « Ahl 
monsieur Raymond... je vous ai confié notre grande dou¬ 
leur, notre secret fatal ; mais je ne m’en repens pas : il 
le fallait pour glorifier Emmeline. 

— Et vous vous en repentirez d’autant moins, Made¬ 
moiselle, que je vous assure ici de la joie que me cause 
cette noble action de ma gentille fiancée... Seulement... 
j’ai une demande à vous adresser... Me permettrez-vous 
de m’y associer, moi indigne?... Si monsieur votre père 
est dans la gêne faute d’une occupation lucrative, ne pour¬ 
rais-je pas employer en sa faveur mes amis, mon in¬ 
fluence au ministère?... Si J’étais assez heureux pour lui 
trouver une place bien rétribuée, je me sentirais plus 
digne alors de mon Emmeline chérie; car je n’oserai plus 
me présenter à elle les mains vides de bénédictions. 

— Oh ! Monsieur, que vous êtes bon ! » Vécria Emma 
les yeux pleins de larmes. « Mais comment avez-vous pu 
prendre tant d’intérêt à nous? vous ne nous connais¬ 
siez pas!... Ceci encore, n’est-ce pas? nous le devrons 
à Emmeline?... Dites-lui bien, Monsieur, que nous ne 
serons pas assez ingrats pour refuser tout ce qui nous 
vient d’elle , et que nous sommes contents de lui devoir 
notre vie, notre bonheur, notre honneur... Nous ne pou¬ 
vons pas l’en payer, Monsieur, mais que Dieu la bénisse, 
et que votre amour la récompense! 

— Et, » dit alors le jeune homme, «me pardonnerez- 
vous, Mademoiselle, mon étourderie et mon indiscrétion 
qui vous ont donné un ami? 

— Je n’ai rien à vous pardonner; c’est Dieu qui l’a 
voulu, » dit Emma; « Dieu a eu pitié de nous : allez, 
Monsieur, le dire à Emmeline. » 

Raymond la comprit, et sortit en la saluant avec un pro¬ 
fond respect. 11 se doutait bien qu’Emma avait besoin de 
communiquer à son père le salut inespéré que la Provi¬ 
dence leur envoyait. En effet, la jeune fille se précipita 
vers la porte aussitôt que Raymond eut quitté l’appar¬ 
tement. 

«Père! père! réveillez-vous... Les vingt mille francs sont 
là ! Emmeline nous a sauvés, mon père ! venez vite ! » Et 
comme elle attendit quelques instants la réponse, elle se 
disait, en souriant : «Pauvre papa, il dort... Il croit que 
je lui parle dans un rêve ; est-ce qu’il peut se figurer la 
joie qui va le saluer au réveil ? » 

Et elle ne savait pas qu’en ce moment M. Vernier faisait 
disparaître dans les cendres de la cheminée la fiole per¬ 
nicieuse et le testament qui auraient révélé sa criminelle 
tentative, son projet fatal, et qu’il disait, avant d’ouvrir, 
les yeux levés au ciel et les mains jointes, dans un re¬ 
merciaient suprême : 

« A mes erreurs vous n’avez pas permis que j’ajou¬ 
tasse un crime. Soyez béni, mon Dieu ! protégez celle 
qui a conservé un père à son enfant I » 

Enfin la porte fut ouverte; et quand Emma, le cœur 
palpitant, les yeux animés, vint se jeter dans les bras 
de son père, en lui montrant la lettre, les billets, et en 
criant : 

« J’avais raison d’espérer, papa! Vous voyez maintenant 
combien elle est généreuse et bonne I 

— Je le savais, mon enfant; j’ai tout entendu, et je 
suis si heureux que je me résignerai même à supporter 
l’humiliation d’une dette aussi considérable... Désormais 
je vivrai pour toi, ma fille, pour te rendre heureuse 
avant tout, et puis pour témoigner ma reconnaissance à 
Dieu d’abord, à Emmeline ensuite. 


Dix jours après, Emmeline se maria, sans dentelles et 
sans brillants, toute rose et toute rieuse, sous son frais 
diadème d’oranger, sous son léger voile de tulle ; elle 
s’agenouilla confiante devant l’autel, et promit du fond 
du cœur à Raymond cette chaste fidélité, cette sou¬ 
mission affectueuse, ce pur amour chrétien, qui ne se 
refroidit pas môme aux approches de la tombe. Dans 
la foule élégante qui s’était pressée à l’église sur les pas 
des jeunes époux, on avait remarqué un vieillard pâle, 
aux traits distingués, accompagné d’une belle jeune fille 
brune. Tous deux étaient simplement vêtus, recueillis, 
silencieux; tous deux avaient, à plusieurs reprises, versé 
des larmes pendant la cérémonie. Au moment où les der¬ 
nières bénédictions furent prononcées, et où les assis¬ 
tants se disposaient à se rendre à la sacristie pour y offrir 
aux nouveaux époux leurs félicitations et leurs souhaits 
de bonheur, le vieillard, après avoir quelque peu hésité, 
parut se décider à prendre un parti. Il se dirigea des pre¬ 
miers vers la sacristie toute grande ouverte, et la foule, 
respectant son émotion, s’ouvrit pour lui livrer passage. 
Il traversa le chœur, et, s’arrêtant devant Emmeline, à 
la fois timide et rayonnante, il lui prit la main et la baisa 
respectueusement, front baissé, tête nue : 

« Permettez-moi, Madame , » lui dit-il, « d’être le pre¬ 
mier à vous présenter mes vœux et mes hommages.Vous 
allez en entendre beaucoup de plus éloquents, de plus 
chers à votre cœur, mais vous n’en n’entendrez pas de 
plus sincères. Et les miens, je le sens, vous porteront 
bonheur, parce qu’ils invoqueront le souvenir d’une des 
belles actions de votre vie, parce qu’ils vous apporteront 
la reconnaissance d’une affligée et les bénédictions d’un 
vieillard. » 

La jeune mariée, émue et surprise, ue put rien ré¬ 


pondre à ces paroles de M. Vernier, mais, se jetant dans 
les bras d’Emma qui se trouvait près d’elle, elle mur¬ 
mura à son oreille, en l’embrassant : 

« Ne me remercie pas, toi, du moins, car je dois ces 
bénédictions à ton exemple. » 

Le soir même, Emmeline partait pour l’Italie, laissant 
derrière elle deux familles heureuses, et un secret fidèle¬ 
ment gardé ; car, quoique M®« Duval eût arraché à Ray¬ 
mond une révélation mystérieuse sur l’emploi des actions 
du Nord, elle dut promettre, en son nom et en celui 
du papa, une discrétion absolue, et les4eux époux se 
contentèrent d’adorer Emmeline en silence, peut-être un 
peu plus encore que par le passé. 

Au bout de deux mois, la jeune femme, revenue d’Ita¬ 
lie, dut faire le tour de ses anciennes connaissances. Une 
de ses premières visites fut pour M me d’Aubel. Elle se 
présenta dans le brillant salon de la frivole Jeune femme 
sans châle de l’Inde et sans volants de Chantilly, parée 
du modeste cachemire français que lui avait donné sa 
marraine ; et Marguerite, qui, jusqu’au bout, avait re¬ 
gardé cette histoire de la corbeille comme une plaisante¬ 
rie, fut pénétrée de terreur et de surprise à ce témoignage 
non équivoque d’un suprême renoncement. La présence 
de quelques visiteurs empêcha la maligne étourdie d’as¬ 
saisonner la grâce de sa réception de quelques allusions 
trop directes. Pourtant elle ne put s’empêcher de rappe¬ 
ler à Emmeline, au moment où cette dernière allait 
sortir : 

« Et les actions,mignonne ? N’y a-t-il point eu de baisse ? 
Es-tu contente du placement? 

— Oh! très-contente, » reprit gaiement Emmeline. «Je 
n’ai jamais vu d’argent qui fût placé à de meilleurs in¬ 
térêts... 

— Vous voyez bien cette jolie petite créature? » dit Mar¬ 
guerite à ses visiteurs après que la Jeune femme se fut 
éloignée au bras de Raymond. « Eh bien! elle a beau 
avoir des yeux noirs longs comme ça, des cheveux de la 
nuance du Jour, et de petites dents de perle ; elle a beau 
danser comme une sylphide et chanter comme une diva , 
elle ne saura Jamais vivre; elle a trop de sang de mar¬ 
chand dans les veines; elle laisse voir, de mille manières, 
qu’on a pratiqué la tenue des livres en l’allaitant, et 
qu’un comptoir a été son berceau... Savez-vous bien ce 
qu’elle a demandé pour sa corbeille?... Oh 1 mais vous 
ne le croiriez jamais... c’est monstrueux , c’est inadmis¬ 
sible!... Elle a demandé (et elle a obtenu) vingt mille 
francs d’actions de chemins de fer. C’est pour cela qu’au- 
jourd’hui elle ose se montrer avec cet affreux petit châle 
Biétry sur les épaules. Qui aurait soupçonné une pareille 
horreur, avec ce petit profil de marquise et ces sémil¬ 
lants yeux noirs ? » 

Tout le cercle fit chorus à ces paroles de Marguerite, 
et celle-ci reprit bientôt avec un petit air de tendre com¬ 
passion : 

« Celui que je plains le plus en tout ceci, c’est ce pauvre 
M. Lagrange, lin si charmant jeune homme, si conve¬ 
nable , si distingué î Voilà ce que c’est d’avoir été prèndre 
femme au fond d’une arrière-boutique. Il aura beau se 
fatiguer, s’ennuyer et se ruiner à faire l’éducation d’Em¬ 
meline, à la lancer comme elle en a besoin, elle réglera 
toujours ses goûts, ses penchants et ses manières d’après 
les traditions du grand-livre, d’après les formules sacrées 
du doit et de Yavoir. Quand on voudra lui causer chiffons, 
elle vous répondra échéances. Ce pauvre monsieur Ray¬ 
mond I il a encore à présent la nouveauté qui le sauve ; 
je suis certaine que, dans peu de temps, ce sera un homme 
fort malheureux. » 

En ce moment, ce pauvre Raymond se trouvait fort 
heureux, au contraire. Assis dans son petit coupé, à 
.côté de sa gracieuse Emmeline, il l’écoutait plaisanter, 
avec une indifférence Joyeuse, sur l’étonnement mal dis¬ 
simulé et la réception équivoque de M“® d’Aubel. 

« As-tu remarqué, Raymond,» disait la Jeune femme, 
« de quel ton elle m’a demandé des nouvelles de mes 
actions, et de quel air elle a regardé mon châle? Venir 
avec un cachemire français faire des visites de noce, 
c’est scandaleux, n’est-ce pas, Raymond? Je passerai 
pour une petite provinciale, et toi, qui sait? peut-être 
pour un avare. Il n’y pas de milieu, vois-tu. Dans ce sa¬ 
lon-là , on me prendra pour une niaise ou pour une vic¬ 
time, et vous pour un Jocrisse ou pour un Harpagon, mon 
tyran chéri! « Dis-moi ce que tu portes, Je te dirai qui 
tu es. » Voilà ce qu’on pense chez Marguerite. 

— Est-ce que cela vaut la peine d’en parler, de cette 
folle étourdie?» répondit Raymond avec un peu d’hu¬ 
meur. « Lorsqu’elle a commencé à te railler, Emmeline, 
j’avais une furieuse envie de lui répondre que tes actions 
valent mieux que les siennes. 

— Parlons sans calembour, mon ami,» répondit Em¬ 
meline avec un fin sourire. « Qu’entendrais-tu donc par 
les actions de Marguerite? Est-ce qu’elle peut agir, elle 
qui n’a Jamais pensé? Plains-la, vois-tu,Raymond. Elle 
a, et aura toujours des fantaisies, mais point de but ; 
des caprices,mais point de résolutions ; des enivrements 
passés, et point de Jouissances durables. C’est bien elle 
qui « s’habille et babille » sans rien pressentir, sans rien 
édifier au delà. Elle met tout son bonheur dans un écrin, 
tout son orgueil dans un cachemire, tout son univers 
dans un salon. Elle n’a pas su arranger sa vie, cette pau¬ 
vre Marguerite... Est-ce que nous ne sommes pas bien 
plus heureux? .. Quel joli bouquet, mon galant chevalier, 
vous m’aviez mis dans ma corbeille! Voici M. Vernier 
qui travaille, et qui redevient tranquille et heureux; 
Emma, qui prend un peu de repos, et qui redevient 
belle... C’est vous, Monsieur, qui m’avez donné tout cela : 
la fraîcheur de l’un et la vie de l’autre. Sais-tu bien que, 
lorsque je pense à eux, j’oublie aisément que j’ai un 
châle Biétry sur les épaules? 

— Et ce ne sera pas tout, mou amour, » répondit Ray¬ 
mond en baisant la main de sa femme. « Dans quelques 
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années, M. Vernier sera trop vieux pour ses travaux; nous 
lui donnerons à gérer nos petits biens à la campagne ; 
nous chercherons quelque bon garçon, et nous marierons 
Emma ; et un jour, sous nos beaux bois des Frênes, nos 
petits enfants joueront et grandiront ensemble. 

— Comme ce sera une jolie nichée de mignons petits 
amours 1 » dit Emmeline en battant des mains à cette 
espérance joyeuse. « Et dire, » ajouta-t-elle en tendant 
la main à son mari, « que tout ce bonheur-lé aura tenu 
dans ma corbeille 1 » 


En cet instant, précisément, Emma et son père s’en¬ 
tretenaient paisiblement dans leur appartement confor¬ 
table, quoique modeste, situé actuellement au premier 
étage de la maison de la rue Lacuêe. 

« C’est aujourd’hui le 18 , » disait Emma. « Aujourd’hui, 
mon père, il y a trois mois, Jour pour jour, qu’Em- 
meline nous a envoyé les vingt mille francs de sa cor¬ 
beille... 11 y a trois mois que Je vous ai trouvé tout défail¬ 
lant, tout pâle, sur le baDC là-bas, près du pont d’Aus¬ 
terlitz... 

— Trois mois que J’ai tenu la fiole fatale dans mes 
mains, que Je l’ai approchée de mes lèvres l Oh 1 grande 
Providence 1 » pensa le vieillard silencieux; puis il dit à 
voix haute : « Et, depuis ce temps, que de bienfaits, que 
de bonheur, ma fille ! Je travaille tranquillement au mi¬ 
nistère ; tu prends des couleurs et de l’exercice en allant 
donner tes leçons, et nous ne craignons plus la honte 
ni la misère. 

— Et c’est à ma chère Emmeline que dous devons tout 
cela,» dit la Jeune fille en souriant. 

• Oui, Emma; mais je t’avoue qu'il me tarde d’acquitter 
ma dette... ma dette d’argent, s’entend; car je ne pourrai 
jamais éteindre celle du cœur. En travaillant bien, nous 
pourrons peut-être rendre à Lagrange deux mille 
francs cette année ; et, si je mourais avant de m’être 
libéré, tu me promets, ma fille, de t’acquitter de cette 
dette, au prix des plus grands efforts? 

— Je vous le promets, mon père,» répondit Emma 
avec fermeté. Mais ne vous inquiétez point à propos de 
cet argent. Je sais qu’Emmeline né le regrette point, et 
s’applaudit au contraire d’avoir si bien vidé sa corbeille. 
D’ailleurs, je me fie à la Providence pour lui payer les 
intérêts de notre dette; car Dieu donne tout à la main qui 
a beaucoup donné, et le cœur qui se nourrit de la cha¬ 
rité a le droit de se réjouir de l’espérance. » 

FIN. 

Étienne MARCEL. 



U est impossible de répondre dans le prochain numéro qui parait im¬ 
médiatement après la réception de la lettre. Il est inutile de s'adresser 
à Raymond pour des commissions quelles qu'elles soient, et pour 
l’enroi des patrons autres que ceux publiés dans le tournai. 

Toute lettre non accompagnée d'une bande du Journal portant le nom 
de l'abonnée et le numéro de l'abonnement est considérée comme non 
avenue et reste sans réponse. 


AT* b5,b90, à R... L'édition des grands écrivains des dix-septième et 
huitième siècles, publiée chez MM. Didot, ne laisse rien à désirer quant-à 
l’exactitude du texte, et c'est Justement en raison de cette exactitude que 
l'on ne peut mettre entre les mains de jeunes gens de 15 et 16 ans Vol¬ 
taire et Rousseau, Beaumarchais, Montesquieu, etc. 11 n'y a point de 
patron pour les coiffures catalanes , qui ne sont autre chose qu'un carré 
long, dont nous avons publié le modèle depuis bien longtemps. — 
A® 62,450, Vienne . Cela est malheureusement impossible. Nous prions 
notre abonnée de vouloir bien prendre un crayon et d'essayer de chif¬ 
frer le nombre de combinaisons qu'offrent toutes les lettres de l’alphabet 
entrelacées...., elle verra que l’on arrive à un total incalculable, qui 
remplirait à Jui seul le journal pendant un laps de temps indéfini ; de 
plus, la combinaison publiée ne serait jamais celle queJ'on désire; pour 
l’une, le chiffre serait trop grand, pour l'autre trop petit, pour celle-ci 
trop simple, pour celle-là trop compliqué... tandis que, moyennant quel¬ 
ques centimes, on peut demander ses initiales enlacées chez M. Sajou, 
rue Rambuteau, 52. — N° 25, Gard, On imprime le volume de la Civi¬ 
lité; sous peu, il sera annoncé et mis en vente. — A® 62,498, Algérie, 
La photographie doit être arrivée; mais je liens à remercier notre abon¬ 
née pour l'excellente lett» e qu'elle a bien voulu m'adresser. — A® 15,986, 
Saône-et-Loire. Quand on envoie un présent, on y Joint une carte de 
visite portant le nom de la personne qui offre ce présent. Quand on 
donne un dtner prié, le maître de la maison est toujours en habit, la 
maltresse de la maison porte la toiletie parée qui convient à son âge. 
On salue toujours ceux qui connaissent les personnes avec lesquelles on 
se trouve. Le volume de la Civilité est sous presse et paraîtra prochai- 
chement ; on le trouvera à la .librairie Didot et chez tous les libraires. 
— A° 29,216, Mayenne. Il est impossible de placer à l'article Rensei¬ 
gnements des descriptions de plusieurs toilettes. Notre abonnée voudra 
bien nous excuser en réfléchissant* que ce mot, ne représentât-il que 
trois toilettes, composerait, si toutes nos abonnées nous adressaient la 
même demande, un chiffre de 150,000 toilettes différentes à décrire et à 
faire imprimer. Les corsages à basques ou sans basques sont toujours 
doublés et se font ajustés à la taille. — R. Z., Provence. ▲ Paris, du 
moins, la toilette projetée (robe de mousseline blanche ornée de rubans 
roses) ne pourrait être portée à pied dans la rue; on y substituerait une 
robe de taffetas de couleur très-claire, même fond blanc, si on le désire, 
avec corsage décolleté et paletot montant à manches longues pour la 
cérémonie, afin de n'avoir pas d'autre préparatif à faire pour le dîner 
que d'ôter le paletot. — Une abonnée de R... M. Wagner, dentiste, rue 
du Four-Saint-Germain, 75 ou 77. $uant à l'autre demande, je ne saurais 
y répondre, n'ayant aucune expérience des affaires commerciales ; j’ai 
oui dire que ces ouvrages se payaient aux ouvrières d'une façon très- 
modique. S’adresser, pour une réponse plus positive, à la maison Sajou, 
rue Rambuteau, 52. — A® 28,804, Isère. Oui certes; J'accepte de tout 
cœur et avec reconnaissance l'affection offerte par les Jeunes sœurs de 
seize b vingt ans. Je ne puis répondre aujourd'hui à la question, mais le 


m'engage à le laire dès que l'on m'aura fait connaître un liquide que 
l'on me recommande comme étant assez efficace contre le hâle ; malheu¬ 
reusement, {e suis fort incrédule sur le chapitre des cosmétiques, n'ayant 
jamais vu les miracles qu'ils opèrent... sinon dans les réclames qui les 
recommandent. — A® 45,645 , .Ille-et-Vilaine. On ne porte pour ainsi 
dire que des paletots, et on ne les garnit pas du tout avec des dentelles ; 
il faut donc laisser reposer celles que l'on possède ou les poser sur une 
pointe de velours, celte forme demeurant invariable. Tant que l'on a la 
tête suffisamment couverte de cheveux, il n'est pas indispensable de 
porter un bonnet ou une coiffure. Les chapeaux ronds ne peuvent guère 
être portés, même en voyage, passé trente-cinq ans. — N* 5,475, Al¬ 
gérie. Les éditeurs de musique nous fournissant autant de musique que 
nous en pouvons désirer, nous ne nous chargeons pas de foire graver à nos 
frais la musique manuscrite que l'on nous envoie. — A® 15,489, Auteuil. 
On a reçu des patrons de vestes pendant toute l'année; il s'en trouve un 
tel qu'on le désire dans le n® 15 et dans le n* 24, sans compter l'avenir. 
— A® 54,281, Landes. Ce n'est pas la bonne volonté qui me fait défaut ; 
malheureusement je me trouve dans l'impossibilité absolue de rendre 
le service que l'on réclame; parmi les personnes que Je connais, il ne 
s'en trouve aucune qui ait besoin d’une institutrice, et je ne sais en vé¬ 
rité comment on pourrait foire pour trouver une place; on pourrait 
peut-être s’adresser à une digne et sainte femme que J'ai l'honneur de 
connaître un peu, à la supérieure de l'hospice de Mont-de-Marsan. — 
N* 46,189, Bas-Rhin. Nous ne pouvons promettre ce dessin; s'adresser 
pour l'avoir à la maison Sajou, rue Rambuteau, 52, — A® 50,564, Allier. 
Il nous est impossible de répondre aux dates que l'on nous assigne, car 
les réponses paraissent à leur tour, et lorsqu'il y en a un grand nombre, il 
faut bien publier les plus anciennes avant les plus récentes. La robe grise 
peut parfaitement convenir ; on peut l'orner avec de petits biais en taffe¬ 
tas bleu ou vert, posés au-dessus de l'ourlet, soit en ligne droite, soit 
en ondulations. Le journal a publié les plus nouvelles coiffures en che¬ 
veux. — A 0 62,655, Algérie. Je compte sur la visite promise. La meil¬ 
leure de toutes les méthodes de piano est, à mon avis du moins, le 
Cours de piano élémentaire et progressif du pianiste, par M. Lecoup- 
pey, publié chez M. Maho, rue du Faubourg-Saint-Honoré, n° 25; avec 
cette méthode, en faisant étudier un enfonl bien soigneusement, toute 
mère, même si elle n'est pas pianiste, peut arriver à d'excellents résultats, 
et faire prendre à l'enfant, à l'âge de treize ou quatorze ans, seulement 
des leçons de perfectionnement. S'adresser, pour les chauffeuses, à la 
maison Sajou, rue Rambuteau, 52. — A® 15,860, A. de B. Je regrette de 
ne pas connaître le livre en question ; j'ignore s'il existe. Je suis fort 
ignorante des modes masculines, et ne pourrais en aucun cas indiquer 
des formes de gilet sans le secours du dessin. Le seul gilet de céré¬ 
monie est celui en piqué blanc. — A° 28,554, Seine-Inférieure. Ces 
usages n’étant pas absolus et variant suivant les localités, il fout deman¬ 
der ce renseignement aux personnes qui habitent le lieu oh la céré¬ 
monie doit être faite. — A®' 518, Yonne. Plier soigneusement la pointe 
en dentelle de laine endommagée par la pluie; la mettre dans une ter¬ 
rine remplie de bière ; l'y laisser pendant douze à quinze heures; la 
retirer, la repasser avec un fer chaud. — A® 58,882, Lot. Nous ne pou¬ 
vons publier deux fois le même dessin en en changeant les proportions. 
Mille regrets de devoir refuser une si aimable abonnée. — A® 4,670, 
Paris. Un couvre-pied frit au crochet doit être garni avec une dentelle 
analogue, plutôt qu’avec une frange. Nous avons publié un grand nombre 
de ces dentelles, entre lesquelles on aura seulement l'embarras du choix, 
car elle peut être indifféremment large, ou demi-large, ou étroite. — 
N v 28,466, Rhône. Les cachemires de l'Inde à rayures sont toujours por¬ 
tés et bien portés ; celte mode ne peut varier. Pour la robe blanche et 
noire; plusieurs ruches de mousseline blanche unie, bordées de dentelle 
noire très-étroite; pour l'autre, un volant tuyauté, surmonté d'un 
ou plusieurs rubans rouges étroits, disposés comme l’indiquent nos 
gravures coloriées et noires... comme la description la plus détaillée 
ne caurait l'indiquer sans le secours du dessin. — A® 47,575, Basses- 
Pyrénées. Tous ces renseignements figurent dans le volume de la 
Civilité, actuelle ment sous presse. Lé maître de la maison doit natu¬ 
rellement demander aux visiteurs qu’il trouve chez lui des nouvelles de 
leur santé. On dépose son parapluie dans l’antichambre, mais on garde 
son ombrelle à la main pendant que l'on fait une visite. Il n'y a aucun 
costume de rigueur pour première visite; c'est le costume de ville. 
Gants en peau de Suède couleur demi-claire. — N* 24,419, Haute-Marne. 
On a reçu les indications que l'on désire. 11 n’y a rien d’absolu dans les 
dimensions des voiles actuels, chacun les choisissant à sa guise ; ils ont 
communément 70 centimètres de longueur, 80 centimètres de largeur ; on 
les foit sans ourlet, ainsi que je l'ai dit il y a longtemps, ou encore enca¬ 
drés de blonde étroite, ou enfin ornés de feuilles en dentelle noire; les 
plus simples sont ceux qui conviennent le mieux aux Jeunes filles, et je 
leur conseille ceux en tulle blanc à pois noirs avec un ourlet étroit, car 
je dois ajouter que les voiles sans ourlet se déchirent très-vite. Chacun 
est libre, à ses risques et périls, de porter toutes sortes d'extravagances. 
Je n'ai pas rencontré à Paris l’enjolivement dont on me parle. S'adresser 
à M“ e * Labory et Potier, lingères, rue Yilledo, 5. — A* 54,714, Ain . 
On a reçu dans l'un de nos derniers numéros deux modèles de chapeaux 
• ronds , que Je trouve également jolis... surtout celui garni de velours 
bleu. Je pense que la plume est comprise dans le prix indiqué. — 
A® 6,982, Paris. J’ai le regret de ne point connaître le livre au sujet 
duquel on m’interroge, mais j'en ai entendu foire l'éloge plusieurs fois. 
Quant au petit reproche, il n'est pas mérité; vers la fin de l'hiver der¬ 
nier ou dans le courant du printemps, J'ai mentionné les voiles longs en 
tulle. — A® 46,449, Puy-de-Dôme. Le Magasin pittoresque est le meil¬ 
leur de tous. les Journaux de ce genre et convient à tous les âges; le 


Tour du Monde également. » A 25,505, Rhône. Nous ferons paraître 
cet automne des bonnets tels qu’on les désire. Quant aux couvertures 
de berceau, on en a reçu un grand nombre, on en recevra encore un 
modèle dans un très-prochain numéro; la dimension de ces.couvertures 
est tout à fait facultative et dépepd en partie de celle du berceau. Nous 
avons publié l'hiver dernier des modèles de chaussons en laine pour en- 
fonts. — N* 285. Mieux vaut foire le dessin sur l'un des côtés seulement ; 
sur l'autre l’encadrement, et au milieu les initiales, non entrelacées. 
Faire monter en étui. - .V® 44,570, Lozère. La 8« livraison des Patrons 
illustrés contient un corselet. Nous ne pourrons revenir immédiatement 
sur cet objet. Merci pour l'approbation éooncée par notre nouvelle 
abonnée. — A* 52,105, Puy-de-Dôme. Je n'ai malheureusement aucune 
relation commerciale à Paris qui m'aiderait, non à réussir, mais du 
moins à essayer de réussir; Je ne crois pas d'ailleurs que cela soit pra¬ 
ticable. L'ouvrage manque à Paris, plutôt que les ouvrières, surtout en 
cette saison, et nulle maison ne consentirait à ces relations éphémère.*. 
— A'® 40,526, Creuse. Robe de tarlatane' nuance jonquille, bordée de 
quatre bouillonné» devant, trois sur les côtés, deux par derrière, de façon 
à figurer une queue; les dentelles noires posées au-dessus des bouillon- 
nés, de façon à former des dents aussi hautes que le permettra la quantité 
de dentelle, retenues à chaque pointe par un bouquetée marguerites de* 
plusieurs couleurs. Même touffe de fleurs dans les cheveux. — A® 62,857. 
Pour faire droit aux demandes, il faudrait, hélas!... que l'on nous de¬ 
mandât des choses possibles. Ainsi, Je ne connais pas l'ouvrage dont oa 
me parle; d'un autre côté, il y a dans certains travaux féminins des 
détails pour lesquels il faut prendre des leçons, car l'exemple et non la 

démonstration les enseigne. et enfin, pour enlever une tache, il fout 

connaître son origine, la substance qui l'a causée, et souvent disposer de 
cylindres, de machines, qui ne se trouvent que chez les dégraisseurs. — 
A® 59,744, Corse. Velours noirs ou galons en soie noire pour garnir la 
robe paille. Pour le dessin, s’adresser à la maison Sajou, rue Rambu- 
teau, 52. M. Sq)ou, seul, peut en indiquer le prix. — A® 47,858, Deux- 
Sèvres. Sou tache brune pour la robe de piqué blanc. Paletot pareil, pres¬ 
que ajusté, retenu autour de la taille par une ceinture en gros-grain. 
brun. Corde soie noire sur la robe Havane. Merci pour l’approbation si 
complète accordée par la mère et la fille. — A® 22,176, Deux-Sèvres. 
Pour être gracieux, le tournons doit être drapé , et cela serait impos¬ 
sible si on le faisait en molleton ; il faut, avec cette dernière étoffe, adop¬ 
ter la forme pelisse, qui n'est autre chose qu’un talma très-long, et le 
border avec une bande de cachemire bleu, ou violet, ou rouge, coupée 
en biais. Un paletot en molleton peut se foire, mais cela n'est pas joli; le 
molleton de laine est un tissu très-épais, dont l'emploi est légitimé seu¬ 
lement par sa qualité de préservatif contre le froid ; il fout donc lui don¬ 
ner une forme longueet ample. Le paletot un peu large en faille pareille 
à la robe est cependant le vêtement le plus convenable pour l’âge de la 
personne, et je crois que cette forme sera adoptée pendant longtemps en¬ 
core. Merci mille fois pour la chaleureuse approbation qui m'est ac¬ 
cordée. 


AVIS. 

Nous publierons avec le prochain numéro, la neuvième 
livraison des Patrons illustrés contenant les dessins et ob¬ 
jets suivants : Bournous pour petite fille de dix à douze 
ans. — Pantalon pour femme. — Chemise pour enfant de 
deux à quatre ans. — Veste turcos. — Col à bavettes. — 
Poignet accompagnant le col. 





Comme un symbole d’abondance, 

Cêrès dans sa couronne a toujours mon premier ; 

Une mesure assez nouvelle en France 
Vous donne mon dernier, 

Et, sous forme de vers, un trait mordant qu’on lance 
Compose mon entier. 

A. M. 


Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 

Paris. — Typographie de Firmin Didot frère», fil» et C ,e , rue Jacob, M. 
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Ce pouff représente un dahlia gigantesque, fleuri sous les pieds 
qui s’y appuient, il se compose de plusieurs rangées de feuilles, 
ainsi que l’indique un dessin spécial. Chaque rangée est faite sé¬ 
parément. La première rangée (centre du tabouret) se compose 
de six feuilles; pour les autres rangées les feuilles augmentent 
en nombre et en dimension, et de la 5® à la 9 e rangée on en fait 
19 pour chaque rangée. 

On prend la laine ponceau la plus claire, on fait * une chaînette 
de 6 mailles; en passant la dernière de ces mailles, on fait une 
maille simple dans chacune des 5 autres mailles; on recommence 
cinq fois depuis*, de telle sorte que l’on a formé six nervures de 
feuilles. On retourne l’ouvrage et l’on encadre chaque nervure 
avec des mailles simples, en piquant d’un côté de la nervure 
dans le côté de dessous de la chaînette; et, pour l’autre côté, dans 
le côté de dessous des 5 mailles simples. A la pointo de chaque 
nervure on fait 3 mailles simples dans la maille que l’on a passée 
(6® maille de la chaînette primitive). Le contour intérieur de la 
rangée de feuilles est aussi bordé avec un tour de mailles simples, 
dont on réunit la dernière à la première, pour former un cercle. 
On prend la laine lamée, et Ton fait, autour des feuilles, un 
3® tour de mailles simples en piquant toujours le crochet dans 
le côté de devant des mailles du tour précédent. On marque 
bien le creux entre deux feuilles, en faisant une maille simple, 
avec laquelle on enserre A cette place tous les tours précé¬ 
dents. 

Notre dessin de feuilles en grandeur naturelle représente deux 
feuilles do la 5® rangée. 

La 2® rangée a 10 feuilles, — la 3® 14 feuilles; 
l’une et l’autre sont faites avec la 2® nuance pon¬ 
ceau (en comptant depuis la plus claire) ; la 4® ran¬ 
gée a 17 feuilles, la 5® 19 feuilles; l'une et l’autre 
sont faites avec la 3® nuance ponceau; la 6® et la 
7 e rangée avec la 4® nuance ponceau, également 
19 feuilles; la 8® et la 9® rangée, également com¬ 
posées de 19 feuilles, sont faites avec 
la 5® (la plus foncée) des nuances pon¬ 
ceau; mais pour chaque feuille de 
chacune de ces 4 rangées on fait une 
nervure de 9 mailles, sur lesquelles 
on revient en faisant 5 mailles, et lais¬ 
sant par conséquent 3 mailles en l’air 
libres, jusqu’à la nervure suivante. 
Dans le 2® tour des 6® et 7® rangées 
on fait sur les nervures, au lieu de 
mailles simples, des demi-brides ; 
dans la 8* et 9® rangée, des brides au 
lieu de demi-brides; en outre ou fait 
une maille simple dans la maille du milieu des 
3 mailles qu’oa a laissées libres dans chaque ner¬ 
vure. Après le tour intérieur de mailles simples 
qui forme le cercle, on fait encore, dans la 9® ran¬ 
gée, un tour de doubles brides, qui sont séparées 
par une maille en l’air, sous laquelle on passe 
une maille. 

Quand on a ainsi préparé tous les cercles de 
euilles, on les pose sur un coussin rond bombé, ayant 30 centi¬ 
mètres de diamètre, recouvert en percale noire. On commence 
par le cercle le plus foncé ; on coud les doubles brides de la 9® ran¬ 
gée sur l’extrOme bord du coussin, de telle sorte que les feuilles, 
en retombant, le cachent complètement. On continue en graduant 
les nuances et la dimension des cercles, et les disposant de telle 
sorte que chaque nouveau cercle voile à moitié le précédent. Au 


Bomnalro. — Broderie-mosaïque. — Tabouret-pouff au crochet, modèle 
de chez M me Derao, rue Drouot, 32. — Lambrequin. — Plateau de 
lampe. — Dentelle au crochet. — Entre-deux au crochet. — Coussin 
rond, application de drap sur drap. — Dentelles et étoiles au crochet. 
Imitation de guipure Cluny. — Quatre étoiles au crochet. — Dentelle 
au crochet. — Col et poignet. — Alphabet et coin de mouchoir. — Den¬ 
telles au crochet. — Description de toilettes.—Modes. — Les Parisiennes 
à la campagne. — Rosa Bonheur. — Livres. — Musique. — Économie 
domestique. 


Nous offrons aujourd’hui à nos lectrices un travail original, d’un 
genre très-nouveau, et destiné, sans nul doute, à un grand succès. 

Ce travail se compose de petits morceaux en drap, cousus sur 
un fond en drap, en reps, ou bien sur du canevas, avec de la 
soie de cordonnet; un dessin quelconque de tapisserie fort sim¬ 
ple , reproduisant des figures géométriques, peut être CGpié avec 
ces morceaux de drap. Nous publions l’un de ces dessins, qui 
pourra aussi servir pour le point double-croix. 

La dimension des morceaux de drap sera plus ou moins grande 
selon l’usage auquel on destine le travail ; notre dessin le repré¬ 
sente exécuté avec de fort petits morceaux pour former un pla¬ 
teau de lampe. Un dessin spécial reproduit ce travail fait sur 
canevas ; ici les morceaux de drap sont beaucoup plus grands, et 
l’on voit la double croix faite avec de la soie de 
cordonnet, qui fixe chaque morceau; cette soie 
peut être d’une seule couleur vive pour tout le 
travail, ou de même couleur (plus foncée ou plus 
claire cependant) que chaque morceau de drap. 

La broderie mosaïque, faite sur du canevas, est la 
plus facile de toutes, parce que l’on peut calculer 
aisément la place occupée par cha¬ 
que morceau ; ce canevas ne doit pas 
être Jrop fin, et doitavoir un peu de 
roideur. Avant de découper les mor¬ 
ceaux, on simplifiera la besogne Bi 
l’on prend des feuilles de papier 
blanc, sur lesquelles on tracera des 
carrés symétriques à l’aide d’une rè¬ 
gle ; on collera ce papier avec une 
dissolution de gomme arabique à 
l'envers du drap, puis on découpera 
celui-ci en carrés bien réguliers. 

Le fond est fait à la croix ordi¬ 
naire, soit au point double-croix, 
soit enfin avèc de petits morceaux 
de drap d’une seule couleur. 


üsmbrequinu 

Selon la grosseur du canevas que l’on choisira, 
ce lambrequin pourra servir pour portières et ri¬ 
deaux (très-gros canevas), pour cheminée (cane¬ 
vas moins gros), pour étagères (canevas fin). Le 
fond doit être assorti à l’ameublement de la pièce à laquelle le 
lambrequin est destiné. 


Jabouret-pouff au crochet. 

MODÈLE DE CHEZ M me DECAN, RUE DROUOT y 32. 

ÜâTtBIAUX : Laine de Saxe 10 fils, noire, i idecinq nuances ponceau; laine lunée 
noire: an crochet assorti. 


DESSIN POUR LA BRODERIE MOSAÏQUE. 


Broderie-mosaïque. 


BRODERIE MOSAÏQUE. 
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centre du der¬ 
nier cercle, qui 
est lo plus clair, 
on pose un gros 
bouton de oua¬ 
te, ayant 3 cen¬ 
timètres de dia¬ 
mètre , recou¬ 
vert de mailles 
simples laites 
avec de la laine 
lamée noire, et 

encadré avec deux tours de festons composés de mailles 
en l’air, faites avec do la laine noire. 


EXÉCUTION DELA BRODERIE MOSAÏQUE. 


Plateau de lampe. 

Ce plateau se compose d’un morceau rond en carton, 
ayant 2 ti centimètres de diamètre, recouvert de peluche 
de soie de nuance violette très-foncée. Les feuilles de chêne 
quiencadrentce fond sontdécoupôesen drap rouge et drap 
gris, brodées, les premières avec des perles d’acier, les 
secondes avec des perles d’or et des perles noires. Cette 
disposition peut être modifiée ; ainsi, l’on ferait le fond 
vert foncé, les feuilles de diverses nuances vertes et au¬ 
rore, telles que l’automne les colore; on les broderait 
avec des perles de cristal imitant les gouttes de rosée. 
Décidément cette seconde combinaison est préférable à la 
première. 

On calque les contours de la feuille publiée en gran¬ 
deur naturelle, on la reporte sur un morceau de carton 
mince, en indiquant aussi la nervure; on colle ce mor¬ 
ceau de carton ou de papier sur le drap; on découpe oe- 
lui-ci, on le brode avec les perles. Quand on 
a ainsi préparé 20 feuilles, on les plie un peu, 
on les dispose sur deux rangs, en consultant 
notre dessin, qui reproduit ce plateau en gran¬ 
deur réduite. 


sers au com¬ 
mencement du 
i rr tour. 

3« tour. — G 
festons compo¬ 
sés chacun de 
G mailles en 
l’air et d’une 
maille simple , 
le tout sur le 
grand feston de 
brides du tour 

précédent, en passant toujours 2 brides sous les mailles 
en l’air; puis, toujours alternativement, une maille en 
l’air, —une maille simple, celle-ci toujours placée sur la 
maille en l’air qui suit le» 3 brides du tour précédent. 
On doit avoir en tout 13 festons. 

4 * tour. — * 6 mailles en l’air, — une maille simple dans 
le milieu du plus proche feston de maires en l’air du 
tour précédent. —Recommencez 7 fois depuis *. 

5 e tour. — il mailles en l’air; — *une double bride sur 
le milieu du plus proche feston du tour précédent; — 
3 mailles en l’air. — Recommencez 7 fois depuis*. 

On répète toujours depuis le deuxième jusqu’au 5 e tour 
inclusivement. 


FEUILLE DU P0ÜFF AU CROCHET. 


Dentelle au crochet. 

On fait cette dentelle en travers en allant 
et revenant , c’est-à-dire que l’on retourne 
l’ouvrage à chaque tour. On fait une chaînette 
de 40 mailles. 

1 er tour. — Une double bride dans la 12 * 
maille, de telle sorte que l’on passe par-dessus 
les H dernières mailles, — puis alternative¬ 
ment 3 mailles en l’air, — une double bride; 
sous les mailles en l’air on passe 3 mailles; 
à la fin du tour on fait 4 mailles en l’air. 

2* tour. — • 3 brides dans le premier vide 
du tour précédent, — une maille en l’air. — 
Recommencez G fois depuis *. — n brides et 
une maille simple à cheval sur les mailles pas- 


Entre-deux au crochet. 

L’exécution de cet entre-deux est si facile, et son des¬ 
sin si correct, que nous sommes dispensés d’en décrire 
chaque maille. Disons seulement qu’on le fait dans le 
sens de sa longueur, et en maintenant rigoureusement 
le même nombre démaillés; on doit donc (à l’exception 
du centre des fleurs) passer toujours sous les 
mailles en l’air un nombre égal de mailles appar¬ 
tenant au tour précédent. Dans l’intérieur des 
fleurs le premier des quatre tours du milieu a 
9 mailles en l’air, — le 2« et le 3* il mailles en 
l’air, — le 4« 5 mailles en l’àir et une maille simple, 
— 4 mailles en l’air, et avec la maille simple de 
ce tour on enserre le feston de mailles en l’air des 
3 tours précédents, comme le dessin l’indique. 


TABOURET-POUFF (DAHLIA). 


Cousaln rond) 

APPLICATION DE DRAP SUR DRAP. 

Notre dessin représente le tiers d’un coussin 
rond r ou tabouret de piano ou de pied; on pourra 
modifier les ornements de ce coussin, mais nous 
allons le décrire tel que nous l’avons vu. 

Le fond est en drap noir; le centre est orné d’un 
cercle de bouclettes entrelacées, faites avec de la 
soutache de soie gris-lilas; vient ensuite un cercle 
de soutache d’or, traversée, de distance en dis¬ 
tance, par des points en soie noire de cordonnet. 
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dentelle sur l’autre côté de la chaînette par laquelle 
on a commencé la première moitié; on fait ce tour 
sur l’envers de l'ouvrage. * Une maille simple dans 
chacune des 3 premières mailles de la chaînette, — 
il mailles en l’air, sous lesquelles on passe 8* mailles, 
— une maille-chaînette dans la maille 
suivante; sur les 6 dernières des 8 mail¬ 
les en l’air on fait unq feuille semblable 
à celles qui ont été décrites dans la précé¬ 
dente moitié *(2® tour). — 5 mailles en 
l’air,-— une bride quadruple sur les 3 
mailles en l’air les plus proches; — 2 
mailles en l’air, — une bride quadruple 
sur les mômes 3 mailles en l’air; — il 
mailles en l’air, — une maille-chaînette 
dans la maille simple qui se trouve en 
dessous de la chaînette sur laquelle on 
travaille; sur les 6 dernières des 11 mail¬ 
les en l’air on revient en arrière pour faire 
une feuille; — 5 mailles en l’air, sous les¬ 
quelles on passe 8 mailles. — Recommen¬ 
cez depuis *. 

6 e tour. — A l’endroit de l’ouvrage, 
* sur le premier feston de 5 mailles en 
l’air du tour précédent, — on fait 7 mail¬ 
les simples, — une maille en l’air, — t pi¬ 
cot (c’est-à-dire 5 mailles en l’air et une 
maille-chaînette dans la première de ces 
5 mailles) ; une maille en l’air, — 6 mail¬ 
les simples sur les 5 plus proches mailles 
en l’air du tour précèdent, — une maille 
en l’air, — 3 picots, séparés l’un de l’au¬ 
tre par une maille en l’air, — une maille 
en l’air, — 6 mailles simples sur les 5 plus proches 
mailles en l’air du tour précédent, — une maille en 
l’air, — i picot, — une maille en l’air,— 7 mailles sim¬ 
ples sur les 5 plus proches mailles en l’air du tour pié- 
cédent, — une maille simple dans le milieu des 3 plus 


Les arabesques sont en drap gris clair, appliqué sur , 
le fond * traversées au milieu par uue soutache pa¬ 
reille à celle du centre, fixées de chaque côté par un 
feston écarté fait en soie noire, auquel se rattache un 
fin cordonnet d’or. Pour tous les travaux composés 
â'applications, le plus sûr procédé est de 
tracer les contours de ces applications sur 
du papier fin, de le découper, de le coller, 
avec une dissolution de gomme arabi¬ 
que, sur l’étoffe destinée aux applications; 
on laisse sécher, on découpe l’étoffe d’a¬ 
près la forme du papier, on la colle du 
côté du papier sur le fond du travail. 


Dentelles et étoiles su eroeliet • 


IMITATION DE GUIPURE CLUNY. 


Exécutées avec du fil très-fin, ces étoiles 
et ces dentelles peuvent parfaitement ser¬ 
vir pour garnir tous les objets de lingerie; 
leurs dessins sont copiés sur ceux des 
anciennes guipures. 

Dentelle n° 1. On la commence par le 
milieu, $n faisant une chaînette ayant la 
longueur voulue pour l’objet que l’on 
veut garnir. 

1 er tour . — • Une maille simple dans 
chacune des 3 premières mailles de la 
chaînette, — 3 mailles en l’air, sous les¬ 
quelles on pose 3 mailles, —2 mailles 
simples, — 2 brides, — 2 mailles simples, 
chacune dans les 6 mailles suivantes, — 

3 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 3 mailles, 
— 2 mailles simples, — 2 brides, — 2 mailles simples, 
chacune dans les 6 mailles suivantes, — 3 mailles en 
l’air, sous lesquelles on passe 3 mailles. — Recom¬ 
mencez toujours depuis *. 





PLATEAU DE LAMPE. 


DENTELLE AU CBOCHET. J 

t 

2 e tour. — On le fait sur l’envers de l’ouvrage; dans 
chacune des 3 premières mailles du tour précédent 
on fait une double bride, séparée de la suivante par 
2 mailles en l’air ; — 8 mailles en l’air, sous lesquelles 
on passe 8 mailles, — une maille-chaînette dans la 
maille suivante ^revenant sur les 6 dernières des mail¬ 
les en l’air, on fait une maille simple, — une demi- 
bride, — une bride, — une demi-bride, — une maille 
simple, — une maille-chaînette; ceci forme une feuille 
dont Yendroit se trouve à Y endroit du travail; — 2 mail¬ 
les en l’air, — une double bride sur les 3 mailles en 
l’air du tour précédent, — 2 mailles en l’air, — une 
double bride sur les mômes mailles en l’air; —8 mail¬ 
les en l’air, — une maille-chaînette sur la plus proche 
maille simple du tour précédent, puis 
en arrière, sur les 6 dernières mailles 
des 8 mailles en l’air que l’on vient de 
faire : une maille simple, — une demi- 
bride, — une bride, 

— une demi-bride, 

— une maille sim¬ 
ple, — une maille- 
chaînette,—2 mail¬ 


ENTRE-DEUX AU CROCHET. 


proches mailles simples du tour précédent. — Recom¬ 
mencez depuis * jusqu’à la fin du tour. 


FEUILLE DU PLATEAU DE LAMPE. 


Quatre étoiles au crochet. 

N° l. Une chaînette de 7 mailles, dont on réunit la 

dernière à la première. 

1 er tour . — Sur ce cercle 12 mailles simples posées 
à cheval . 

2® lotir. — 9 mailles en l’air, dont les 4 premières 
comptent pour une double bride. — On fait une double 
bride dans chacune des 11 mailles de ce tour en pi¬ 
quant toujours le crochet dans le côté de derrière de 
chaque maille; chaque double bride est 
séparée de la suivante trois fois de suite 
par 4 mailles en l’air, — trois fois par 
3 mailles en l’air, et ainsi de suite al¬ 
ternativement. On 
termine le tour en 
faisant une maille- 
chaînette dans la 
5® des 9 mailles en 


les en l’air, en pas¬ 
sant par-dessus 8 
mailles. — Recom¬ 
mencez depuis *. 

3 e tour. — A l’en¬ 
droit do l’ouvrage, 

dans chaque vide du tour précédent, 

3 mailles simples. 

4 e tour. Toujours, alternativement, 
une bride, — une maille en l’air, sous laquelle ou passe 
une maille du tour précédent. 

Avec le 5 e tour on commence l’autre moitié de la 


coussin rond. 


l’air par lesquel¬ 
les on l’a com¬ 
mencé. 

3 e tour. — Dans 
chaque bride une 
maille simple sur 
les mailles en l’air séparant les bri¬ 
des; on fait 4 mailles, en sorte que 
ce tour compte Ou mailles. 

Le 4 e tour se compose de brides croisées Pour les 
Taire on pique le crochet comme cela est indiqué à 
l’explication du 2 e tour; 3 mailles tn l’air figurant la 
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N» 3. — ÉTOILE AO CROCHET. 


première bride; on passe une maille du tour précédent, o n 
fait une bride, — 5 mailles en l*air, puis une bride dans la 
dernière bride qui vient d’être faite, et Ton forme ainsi 
une sorte de croix. Ensuite * 4 mailles en l’air; on jette le 
brin deux fois sur le crochet, comme pour faire une dou¬ 
ble bride, on tire le brin au travers de Ja troisième maille 
suivante du tour précédent, en passant par-dessus 2 mail¬ 
les. — On prend le brin, on le passe au travers de la bou¬ 
clette qui vient d’être formée et du premier des deux 
jetés qui sont sur le crochet; sans terminer la double 
bride, on passe une maille, on fait une bride, on passe, 
en s’y reprenant à deux fois, le brin au travers de toutes 
les bouclettes qui sont sur le crochet, on fait 2 mailles 
en l’air, puis une bride dans le milieu de la croix, c’est- 
à-dire dans la maille qui enserre les deux brides infé¬ 
rieures. — On recommence dix fois depuis *, et l’on fait 
par conséquent encore 10 bri¬ 
des croisées; dans les inter¬ 
valles on fait comme dans le 
2 e tour : trois fois 4, — et 
trois fois 3 mailles en l’air 
alternativement. En dernier 
lieu on fait une maille-chaî¬ 
nette dans le côté supérieur 
de la bride croisée . 

5° tour . — Dans chaque 
bride du tour précédent une 
maille simple; sur les 2 mail¬ 
les en l’air de chaque bride 
croisée toujours 2 mailles sim¬ 
ples, — dans les intervalles 
des brides croisées , 4 à 5 mail¬ 
les simples. 

6* tour, — * Une maille sim¬ 
ple, — 1 picot (c'est-à-dire 4 mailles en l’air, — une 
maille-chaînette dans la première de ces 4 mailles); — 
une maille en l’air, sous laquelle on passe 3 mailles, 
— une maille simple dans la maille suivante. — Recom¬ 
mencez depuis \ 

Étoile au crochet, n° 2. Une chaînette de 16 mailles, 
dont on réunit la dernière à la première. 

t* r tour . — 24 mailles simples posées à cheval sur ce 
cercle. 

2* tour . — 12 mailles en l’air, sur lesquelles on revient 
en posant à cheval 17 à 18 
mailles simples ; dans cha¬ 
cune des deux plus proches 
mailles du tour précédent, 
une maille simple , — 15 
mailles en l’air, — une 
maille-chaînette dans la 7® 
maille simple du précédent 
feston, en piquant le cro¬ 
chet de l’envers à l’endroit, 
c’est-à-dire d’arrière en a- 
vant, en sorte que l’on for¬ 
me un feston ovale, sur le¬ 
quel on revient en posant à 
cheval 21 mailles simples. — 
Dans chacune des 2 mailles 
suivantes du tour précédent 
on fait une maille simple. 
Les 14 festons qui doivent 
être placés autour du cercle 
sont faits de cette façon; mais le second de ces festons 
a 18 mailles en l’air, les. deux suivants, qui sont les plus 
longs, chacun 21 mailles en Pair. Quand on rattache le 
3* feston , on passe 8 mailles ; — le 4% on en passe 9, — 
puis 10 mailles du précédent feston ; le nombre des mail¬ 
les en l’air diminue de 3 mailles chaque fois dans les 
trois festons suivants, de telle sorte que le dernier compte 
12 mailles en l'air, puis il augmente dans la même pro¬ 
portion, jusqu’à ce qu’il atteigne encore le nombre de 21 ; 
alors le tour se termine avec le 14 e feston, qui a 15 mailles 
en l’air ; en même temps on attache le premier feston à 
la 7® maille simple de ce dernier feston. Il est superflu 


N° i. — ÉTOILE AO CROCHET. 


COL GARNI DE GUIPURE CLUNY. 


POIGNET ACCOMPAGNANT LE COL. 


DENTELLE AU CROCHET. 


DENTELLE AU CROCHET. 


N° 4 . — ÉTOILE AO CROCHET. 


BRETELLE AO CROCHET. 


d’ajouter que le nombre des mailles simples faites sur les 
mailles en l’air des festons augmente ou diminue avec 
celles-ci. 

3 « tour . — On fixe le brin par une maille simple à la 
2® ou 3® maille de l’un des festons, puis on fait de pe¬ 
tits festons composés chacun d’une maille en l’air, — 
l picot,—une maille en l’air, distribués autour de l’étoile, 
comme l’indique notre dessin. 

Étoile au crochet, n° 3. Une chaînette de 8 mailles, 
dont on réunit la dernière à la première. 

i er tour, — Sur ce cercle on fait 8 brides , — entre cha¬ 
que bride 3 mailles en l’air; la première bride est formée 
par 3 mailles en l’air. 

2® tour. — * Une maille simple, — 3 brides, — une maille 
simple sur les premières mailles en l’air du tour précé¬ 
dent, — 10 mailles en l’air, — une maille-chaînette dans 
la 3® de ces 10 mailles en l’air, 
de façon à former un cercle ; 
ensuite f 3 mailles en l’air, — 
3 brides, — 3 mailles en l’air, 
— une maille simple sur ce 
cercle. — Recommencez en¬ 
core deux fois depuis +. On 
fait 3 mailles-chaînettes sur 
le reste des 10 mailles en l’air 
avec lesquelles on a formé 
un cercle ; on rejoint ainsi les 
mailles en l’air suivantes du 
tour précédent, et l’on recom¬ 
mence encore sept fois de¬ 
puis tï on a ainsi formé 8 
feuilles de trèfle; on fixe le 
brin à la tige de la dernière 
feuille. 

On attache le brin au mi¬ 
lieu supérieur de l’une de ces feuilles. 

3® tour . — Une maille simple, —10 mailles en l’air, ainsi 
de suite alternativement; la maille simple est toujours 
au milieu d’une feuille. 

4® tour . — On passe chaque maille simple ; on place 
20 mailles simples à cheval sur chaque feston de mailles 
en l’air du tour précédent. 

Étoile au crochet, n° 4. Une chaînette de 8 mailles en 
l’air dont on réunit la der¬ 
nière à la première. 

1 er tour. — 12 mailles 
simples à cheval sur le 
cercle. 

2 e tour. — * 18 mailles 
en l’air, — une maille- 
chaînette daos la première 
de ces mailles; sur ce cer¬ 
cle on fait 3 mailles sim¬ 
ples, — puis 7 picots, cha¬ 
cun de 4 mailles en l’air, 
séparés chacun par 2 mail¬ 
les simples faites sur ce 
cercle. — En dernier lieu 
3 mailles simples sur ce 
cercle. On fait 2 ou 3 mail¬ 
les-chaînettes pour tra¬ 
verser le feston, et l’on N# ~ étoile aü crochet. 
travaille cette fois en ar¬ 
rière, c’est-à-dire de droite à gauche. On recommence 
Cinq fois depuis *, de telle sorte que l’on a six festons 
ou feuilles ; on fixe le brin, on le coupe. 

3® tour. — On rattache le brin dans le picot du milieu 
des 7 picots d’une feuille; on fait* une maille simple, ■— 
9 mailles en l’air, — une bride triple avec laquelle on rap¬ 
proche les deux picots inférieurs de deux feuilles voisines. 
— 9 mailles en l’air. — Recommencez depuis * jusqu’à la 
fin du tour. 

4® tour. — Sur chaque feston de mailles en 4*air on fait 
3 picots de 4 mailles en l’air; — après chaque picot, 
3 maillée simples à cheval sur le feston ; dans chaque 
creux séparant les festons, 1 picot. 
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MODES. 


On a porté cet été, on porte encore beaucoup plus de 
tissus en laine, en poil de chèvre, qu'en soie. Toutes 
ces étoffes brillantes et légères, portant le nom de yack, 
à teintes veloutées, de toutes les nuances grises et feu¬ 
tre, ou blanches, à rayures fines ou larges, noires, 
mauves, rouges, ou bien à gros pois jaunes ou rouges, 
ont composé les toilettes d'été et sont employées pour les 
toilettes d'automne : on comprend ce succès universel. 
Il est si commode, à cette époque de manie locomotive, 
d’avoir des robes qui ne se froissent pas, de descendre 
d'une voiture ou d’un wagon avec une toilette qui est 
tout aussi fraîche qu'au moment où l’on a entrepris sa 
promenade ou son voyage! Puis ces tissus conviennent 
si bien aux costumes que l’on préfère : jupon, robe et 
paletot uniforme !... Les ornements sont peu coûteux : le 
moindre galon de laine suffit comme garniture; on le 
pose scion l’inspiration du moment : en ligne droite ou 

ondulée, en pattes isolées, 
en croissants , en équerres ; 
parfois la ligne droite tra¬ 
verse des anneaux ovales 
ou des carrés ; la même 
disposition se répète tou¬ 
jours sur le paletot, et celui- 
ci est retenu toujours plus 
fréquemment par une cein¬ 
ture qui le serre autour de 
la taille. La ceinture est 
toujours pareille, quant à 
la nuance, aux ornements 
de la robe; elle est tout à 
fait large, ou de largeur 
moyenne, à volonté. Les 
frés-jeunes filles (de dix à 
quinze ans) remplacent sou¬ 
vent la ceinture de gros 
grain par une ceinture en 
ruban de taffetas ayant par 
derrière un nœud à quatre 
boucles et à deux pans très- 
longs. Cette mode des cein¬ 
tures posées par-dessus le 
paletot ne m'a jamais sem¬ 
blé très-gracieuse, ni sur¬ 
tout de très-bon goût; mais, 
puisqu'elle se généralise, il 
faut bien la mentionner. 
Nous n’en sommes plus à 
compter les écarts du bon 
goût. Depuis plusieurs an¬ 
nées déjà, le sentiment de 
la délicatesse fait complè¬ 
tement défaut à la mode; 
mais les protestations les 
plus énergiques ne peuvent 
servir de digue à ce torrent: 
écartons-nous, et laissons- 
le passer. 

Le corsage de cachemire 
remplace, en voyage sur¬ 
tout, la lingerie (corsage, 
col ( et manches) ; on se 
borne à coudre à l’enco¬ 
lure et autour des poignets 
une étroite bande de nan- 
souk brodé, posée presque 
à plat , de façon à figurer 
un petit col droit, et l’ex ¬ 
trémité des poignets, droits 
aussi. Ce corsage est tou¬ 
jours de même nuance que 
les ornements adoptés pour 
le reste du costume. 

On voit un grand nom¬ 
bre de paletots blancs en 
piqué ou bien en alpaga, 
associés à toutes les robe 3 
de nuances très-claires. Cés 
paletots sont pour la plu¬ 
part ouverts par derrière, 
comme les redingotes masculines; les manches ont des 
revers, les boutons sont posés de façon à imiter tout à 
fait les habits mousquetaires; en un mot, c’est surtout 
dans les uniformes militaires des temps passés et pré¬ 
sents que les femmes vont chercher leurs modèles de 
toilette. 

Les toilettes des petites filles sont toujours la minia¬ 
ture des toilettes de grandes personnes; on les habille 
avec les mêmes étoffes, garnies des mêmes ornements : 
lacets de laine, de coton blanc ou de soie. Elles aussi 
portent beaucoup de corsages en foulard uni ou cache¬ 
mire, montés sur une ceinture que l’on pose sous la 
ceinture des diverses jupes de robe que ce corsage ac¬ 
compagne. Une large ceinture ou ruban maintient le 
tout. Jusqu'ici on ne leur voit pas de pardessus; les pre¬ 
miers jours frais de l'automne ramèneront sans doute 


Dentelle est eroel&et. 

On prend du fil extrêmement fin, on fait une chaînette 
ayant la longueur voulue pour l’objet que l’on se propose 
de garnir. 

t” tour. — Alternativement une bride, — une maille en 
J’air; sous celle-ci on passe une maille. 

2* tour. — Sur la maille en l’air une maille simple, — 
7 mailles en l’air, sous lesquelles on passe 3 brides , par 
conséquents mailles; — une maille simple, —•17 mail¬ 
les en l’air, et les 9 dernières sont réunies en cercle par 
une maille-chalnette faite dans la 8 e de ces mailles ; sur 
ce cercle on fait 7 mailles en l’air, — 7 mailles simples, 
séparées les unes des autres par 11 mailles en l’air. Après 
Ja dernière maille simple, 5 mailles en l’air, la dernière 
rattachée par une maille-chaînette À la 4* des 17 mailles 
en l’air; sur le tour précédent 3 mailles en l’air, sous les¬ 
quelles on passe 3 brides, — 3 mailles simples, séparées 
l’une de l’autre par 7 mailles en l’air, sous lesquelles on 
passe 3 brides. — Recommencez depuis *. 

3* tour . — Une maille simple sur le premier feston des 
mailles en l’air du tour pré¬ 
cédent; * sur chacun des 7 
festons composés de mailles 
en l’air du tour précédent, 
une maille simple; — après 
chaque maille simple, 4 
mailles en l’air, — sur le 
feston de 7 mailles en l’air, 
proche du dernier feston, 

5 mailles en l’air, — une 
maille simple sur le feston 
suivant du tour précédent. 

— Recommencez depuis *. 

4 e tour. — Sur chaque fes¬ 
ton de 4 mailles en l’air du 
tour précédent, 5 mailles 
simples, — sur celui qui est 
de 5 mailles en l’air, 7 mail¬ 
les simples. 

5 e tour . — * Toujours al¬ 
ternativement une bride, — 

1 picot (c’est-à-dire 5 mailles 
en l’air, — une maille sim¬ 
ple dans la première de 
ces 5 mailles) ; sous chaque 
picot on passe une maille 
du tour précédent, cette 
distribution varie seule¬ 
ment dans le creux des fes¬ 
tons. Ainsi , après la 14® 
bride du tour actuel on fait 
3 mailles en l’air, — une 
maille simple dans la maille 
du milieu du creux, en¬ 
core 3 mailles en l’air. — 

Recommencez depuis *. 


une ganse fine; le dessin est fait à la croix (comme si l’on 
faisait de la tapisserie) avec des soies de diverses cou¬ 
leurs vives, ou simplement noire et blanche. La petite 
bordure se compose de festons de mailles en l’air for¬ 
mant des picots , sous chacun desquels on passe 3 mailles. 
On peut aussi faire ces bretelles en fil écru, et les broder 
avec des laines fines. 


DESCRIPTION DE TOILETTES. 

Toiletles de jeune fille. Robe de mousseline blanche 
bordée d’un ourlet ayant 8 centimètres de lârgeur; au- 
dessus de cet ourlet, se trouvent des engrelures de den¬ 
telle cousues ensemble, et occupant un espace de 15 à 
18 centim. Chacune de ces engrelures est traversée par 
un ruban bleu très-étroit (zéro). Corsage décolleté, plissé 
perpendiculairement, garni avec trois engrelures sembla¬ 
bles à celles de la jupe. Manches très-courtes, bouillon- 
nées, garnies d’engrelures. Ceinture large, à bretelles 


Col et poignet* 


Le coin de mouchoir est 

non-seulement masculin, mais encore militaire. On dou¬ 
ble avec un petit morceau de batiste les parties mates 
des drapeaux. 

L’alphabet est simple et facile à exécuter. 


Bretelles nu crochet. 

Les petits garçons, en cette saison, portent un costume 
qui, étant réduit à une assez simple expression, rend l’u¬ 
sage des bretelles à peu près indispensable ; ils sont vê¬ 
tus d’une chemise et d’une paire de pantalons assez 
courts et assez larges. 

Ou fait au crochet les bretelles destinées à retenir les 
pantalons des enfants. Nous publions un dessin pour ces 
bretelles, que l’on exécute de la façon suivante : 

Dans le sens de sa longueur avec de la soie de cor¬ 
donnet bleu-bluet, entièrement en mailles simples sur 


fixées sur les épaules par un nœud sans pans, terminée 
derrière par un nœud à longs pans arrondis, le tout en 
taffetas bleu bordé avec une très-étroite blonde blanche 
posée à plat sur le taffetas. Bandelettes bleues dans les 
cheveux. Collier en velours bleu nouée par derrière. 

Robe en poult-de-soie gris . Au-dessus de l’ourlet, cinq 
rubans de velours groseille foncé. Sous le dernier de ces 
rubans, se trouve une frange lama. Cette garniture re¬ 
monte sur le côté droit presque jusqu’à la taille. Corsage 
à basques pointues garnies comme la robe. Bournous en 
dentelle de laine noire. Chapeau de tulle blanc à demi- 
fond garni d’un voile de tulle, blanc, arrondi et fiottant 
par derrière, long et carré par-devant. Diadème de mar¬ 
guerites blanches, à l’intérieur. Larges brides blanches 
en ruban de taffetas. 


Ce col, dont le patron a 
été publié plusieurs fois, 
est placé ici pour indiquer 
à nos lectrices l’effet des 
étoiles et dentelles au cro¬ 
chet employées pour la lin¬ 
gerie. La première des den¬ 
telles au crochet publiées 
dans ce numéro ^st la copie 
de la dentelle employée 
pour la garniture de ce col. 
Les étoiles sont fixées au 
point de cordonnet ou de 
feston aux coins du col et 
sur le dessus du poignet; 
l’étoffe est découpée en des¬ 
sous de ces étoiles. 

Le cpl et le poignet sont 
faits en nansouk double , 
comme d’ordinaire; on peut 
aussi orner avec ces étoiles 
le devant de la chemisette, 
en les posant sur le large 
ourlet que l’on découpe 
sous les étoiles. 


Alphabet 

ET COIN DE MOÜCHOW. 


Jupe en mohair gris arec pattes brodées én fin la¬ 
cet noir imitant un dessin de dentelle, et terminées chacune 
par deux glands ; corsage blanc; veste arrondie, pareille à la 
robe, et ornée de la même broderie; haute ceinture noire; 
chapeau rond en paille orné d’une hirondelle. 


Toilette de petite fille. J ope en foulard blanc avec 
semé de feuilles groseille , ornée d’une bordures grecque , exé¬ 
cutée avec des rouleaux de laffelsa groseille; chemise en ca¬ 
chemire groseille bordée en sou lâche blanche; ceinture- 
écharpe en taffetas groseille, 4 longs bouts frangés ; petites 
bottes en cuir écru. 


EXPLICATION DE LA GRAVURE DE MODES. 
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la mode de ces vêtements, qui ne sont plus considérés 
comme une nécessité, mais seulement comme un pré¬ 
servatif. 

La veste ronde et courte pour les tout petits garçons, 
un peu moins courte depuis l’âge de huit ans, les panta¬ 
lons larges et courts, ou retenus dans la jarretière, com¬ 
posent tous les costumes portés par les petits garçons. Le 
chapeau melon, en feutre, sans aucun ornement, couvre 
leurs tètes depuis l’âge de dix ans; avant cet âge, leur 
coiffure relève uniquement de la fantaisie maternelle, 
et se compose de toques hongroises, ou écossaises, ou 
polonaises, en paille, feutre ou velours, selon la saison, 
avec des plumes de coq ou de faisan, des aigrettes pla¬ 
cées fièrement tout droit au-dessus du front, ou coquet¬ 
tement au-dessus de l'oreille, ou enfin couchées modes¬ 
tement sur l’un des côtés de la tête. E. R. 


ÉTUDES DE MŒURS. 

LES PARISIENNES A LA CAMPAGNE. 

Chacun sait que depuis quelques années il n’est plus 
guère possible qu’une Parisienne passe l’été à Paris. 
Comme les voyages de quelque durée sont à peu près 
incompatibles avec les occupations du mari parisien, 
qui est commerçant, ou banquier, ou employé dans une 
administration quelconque, on concilie toutes les diffi¬ 
cultés en louant aux environs de la grande ville un cof-. 
tage, un chalet, une maisonnette entourée d’un jardinet; 
la famille s’y installe. Le mari.hélas! Paris est l’en¬ 

fer, non pas seulement des chevaux, mais aussi des ma¬ 
ris!... le mari, donc, ajoute à tous ses travaux ordinaires 
la fatigue d’un voyage quotidien. Ce n’est pas pour lui 
que la campagne étale ses parures, que le jardin fleu¬ 
rit, que le soleil produit ses jolies oppositions d’ombre 
et de lumière; il doit se lever avec l’aurore, courir au 
chemin de fer, et vivre pendant cinq ou six mois avec 
cette épée de Damoclès suspendue au-dessus de sa tète 
pendant qu’il dort, qu’il déjeûne, qu’il travaille, qu’il 
cause: Ne pas manquer le train /... le train qui l’em¬ 
mène, le train qui le ramène. 

Ces considérations venant s’ajouter à certaines autres, 
telles par exemple que la hausse des loyers à la ville, et 
les toilettes de Madame pendant l’hiver, engagent par¬ 
fois Monsieur à faire la sourde oreille quand il entend 
sa femme gémir sur le sort infortuné qui la condamne à 
passer l’été dans le brûlant désert parisien. Mais, comme 
il s’agit d’une mode universellement répandue, généra¬ 
lement adoptée, comme il y va d’une infériorité so¬ 
ciale, d’une humiliation insoutenable pour la Parisienne 
qui ne passe pas l’été à la campagne, on peut parier à 
coup sûr que la surdité du mari sera soumise à un trai¬ 
tement tellement énergique qu’il s’ensuivra une guéri¬ 
son radicale. On ne lui accordera pas même l’alterna¬ 
tive de dire pourquoi il veut être sourd, s’il persiste à 
ne pas vouloir entendre de l’oreille assiégée. 11 ne s’agit 
pas d’expliquer les raisons qui lui font préférer le séjour 
de la ville; il faut qu’il aille à la campagne, et il ira, 
gardez-vous d’en douter ! 

Le siège commence vers le mois de mars ou d’avril. 
Madame a été faire quelques visites pour montrer une 
jolie toilette de printemps; partout on lui parle des pro¬ 
jets faits pour l’été : son amie du Faubourg-Saint-Ho- 
noré a loué un chalet à Ville-d’Avray; son autre amie 
des Champs-Elysées a découvert et arrêté une ravissante 
maison gothique à Auteuil, tandis que ses autres amies 
s’établissent à Saint-Germain, si agréable à cause de la 
terrasse!... à Montmorency, à Enghien... Et comme on 
babille sur tous ces projets! Comme on met en surface 
(c’est le grand art des Parisiennes) l’élégance de ces di¬ 
verses résidences! Comme on plaint les pauvres femmes 
dont les maris ne gagnent pas assez d’argent pour payer 
2 ou 3,000 francs en loyers d’été! Quels airs de commi¬ 
sération insupportable on prend vis-à-vis de ces déshé¬ 
ritées! Comment peut-on rester à Paris, grand Dieu! 
Est-ce bien vrai? Vous n'allez pas à la campagne? Que je 
vous plains, ma chère ! 

Or rien n’est plus désagréable que d’éveiller la commi¬ 
sération de certaines femmes; elles possèdent un art parti¬ 
culier pour enfoncer mille épingles imperceptibles dans 
les points les plus douloureux ; elles touchent avec tant de 
persistance aux petites plaies cachées, qu’elles réussis¬ 
sent toujours à les envenimer, à élargir, à étendre l’es¬ 
pace sur lequel ces plaies existaient à l’état latent et 
circonscrit. On revient donc chez soi agacée, contrariée, 
nerveuse, en un mot... 

Et quel mot terrible! 

Le mari arrive, bien fatigué de son travail quotidien; 
il s’apprête à se chauffer paresseusement près de la che¬ 
minée, à dîner de bon appétit; tout en montant son es¬ 
calier, il évoque des visions séduisantes i un bon feu, 
un bon repas, une femme de bonne humeur. 

Hélas!... la cheminée est occupée par deux tisons 
languissants... moins languissants pourtant que la maî¬ 
tresse de la maison. Elle est assise dans son excellent 
petit fauteuil, morne, la tète baissée, absolument sem¬ 
blable à Hippolyte quittant les portes de Trézène. Elle 


est silencieuse, absorbée dans une farouche préoccu¬ 
pation. 

Le mari sent que le terrain est brûlant; il devient très- 
aimable, très-empressé; il raconte les anecdotes du jour, 
les petits scandales, les gros procès. Tous ces frais de 
conversation viennent se briser contre un mutisme obs¬ 
tiné, à peine interrompu par de brefs monosyllabes, plus 
effrayants encore que le silence, car ils semblent être 
les échos d’un tonnerre lointain... mais se rapprochant 
par degrés. Enfin, ce mari qui flatte vainement les dé¬ 
fauts mignons qu’il connaît à sa femme, c’est-à-dire la 
curiosité, et peut-être un certain penchant à la médi¬ 
sance, met maladroitement le pied sur le terrain où l’on 
voulait l’amener. Et comment en serait-il autrement? 
Où se trouve le mari qui sait éviter le point désigné par 
la femme pour engager la lutte dans laquelle il doit être 
vaincu? S’il existe quelque part, ce n’est point à Paris. 

Le mari interroge sa femme d’un air affectueux. 

« Qu'as-tu, ma chère amie? Es-tu malade? 

— Malade?... » répond-elle avec une amère résigna¬ 
tion... « qu'importe? Mieux vaut ne pas parler de cela. 

— Comment donc? Mais il faut en parler, au con¬ 
traire. 

— A quoi bon? La guérison n’est pas à ma portée... 

— Qu’est-ce que cela signifie? 

— Je veux dire que nous n’y pouvons rien... Le mé¬ 
decin m’a répété tout l’hiver que je devais aller à la 
campagne; mais comme cela te gênerait de venir à Paris 
tous les .jours... pourtant les wagons sont très-commodes 
et tout le monde fait le trajet sans difficulté... n’en par¬ 
lons plus. ï> Et le bras qui soutenait une tète alourdie 
retombe inerte avec un superbe geste de résignation 
passive. 

Le mari se lève, il est très-agité; cela lui semble désa¬ 
gréable de se voir tout à coup atteint et convaincu d’un 
égoïsme féroce. 

« Ma chère amie, » dit-il timidement, « tu sais que 
nous payons un loyer fort cher... La moindre maison 
de campagne coûte au moins 2,000 francs... Je dois être 
à mon bureau à dix heures... 11 faudra donc, si j’ai un 
trajet de deux heures à faire, me lever à 6 heures pour 
m’qpprèter... déjeuner... 

— Puisque je te dis qu'il vaut mieux ne pas parler de 
tout cela! Cela semble possible à tout le monde; mais 
pour nous c’est impossible... Soit; je n’examine pas, je 
ne discute pas... Je me soumets; on n’en peut exiger da¬ 
vantage, il me semble ! » 

A force de ne pas parler de ce projet, ainsi qu’on le 
devine aisément, la maison de campagne se trouve 
louée... et l’on peut à son tour annoncer à ses bonnes 
amies, surtout à celles qui ne peuvent quitter Paris, on 
peut, dis-je, leur annoncer que l’on va à la campagne. 

Le mari soupire encore parfois, mais il est un peu ré¬ 
concilié avec la villégiature; en effet, on dépense moins 
à la campagne qu’à la ville; on s’habille avec de petites 
robes qui ne coûtent rien du tout! On vit tout seul, ce 
qui évite beaucoup de dépenses. Nous aurons de bon 
lait... tu aimes cela... Tu verras... Sa femme est deve¬ 
nue si aimable depuis qu’il a fait ce qu’elle voulait! 

On met les housses sur les meubles, on enlève les ri¬ 
deaux, on place dans l’antichambre quelques malles, sur 
lesquelles on a le plaisir de voir tous les visiteurs tré¬ 
bucher en s’écriant : « Vous partez donc!... » Et vers le 
milieu du mois de mai on ferme ses persiennes; on va 
s’installer à la campagne. 

On a laissé à Paris son mobilier confortable, les fau¬ 
teuils que l’on affectionne, les lits auxquels on est ha¬ 
bitué; on trouve dans sa nouvelle résidence tous les 
petits désagréments qui sont inhérents à un mobilier en 
location, c’est-à-dire assemblé au hasard, offrant un 
amalgame hétérogène auquel se heurtent par mille côtés 
douloureux les habitudes désorientées, violemment trans¬ 
plantées, et décidément exaspérées. Deux jours après 
l’installation, on est prévenu que des engins indispen¬ 
sables font défaut dans la batterie de cuisine; on va à 
Paris pour les acheter; puis des obligations de cette na¬ 
ture surgissent trois ou quatre fois par semaine. 11 faut 
sans cesse s’approvisionner à Paris : un jour on manque 
de fil; le lendemain on a besoin d’un ruban; le surlen¬ 
demain d'une robe... Bref on n’habite plus Paris, c’est 
vrai, mais on y est toujours. A quoi servirait, d’ailleurs, 
d’être à la campagne, si on ne l'allait dire à Paris? Une 
autre raison encore invite à faire ce voyage... mais cette 
raison est d’une nature si intime, si délicate, que j’hé¬ 
site à la révéler... Il le faut bien pourtant, si je veux 
compléter l’exactitude de mon esquisse... 

Eh bien! on n’a plus vingt ans; les amies méchantes 
affirment même qu’il y a quinze ou seize ans qu’on a 
laissé derrière soi cette charmante vingtième année; 
cela est désagréable à tous les points de vue, mais sur¬ 
tout à celui du chapeau rond. On ne peut plus mettre 
un chapeau rond en restant à Paris... Et pourtant ce 
couvre-chef a un certain air printanier auquel il est 
difficile de renoncer.' Quand on habite la campagne, 
c’est bien différent! C’est un chapeau de voyage, ni plus 
ni moins... et l’on se risque à l’adopter, et l’on arbore 
la grande plume, et l’on monte en chemin de fer pour 
promener et faire voir tout cela. 


D’ailleurs, on ne l’avoue pas... Mais on s’ennuie, on a 
la nostalgie de Paris, de ses boulevards... de ses magasins 
surtout. Eh quoi ! rester chez soi, toujours chez soi, ou se 
promener dans la campagne, où l’on rencontre seulement 
de grandes sauterelles vertes, effrontées, qui causent des 
peurs affreuses en s’abattant tout à coup sur une robe 
de mousseline... ou bien encore des moutons malpro¬ 
pres, qui ne ressemblent pas du tout aux jolies bêtes 
blanches et frisées qui figurent sur les tableaux de'Wat- 
teau et de Boucher... ou bien des ânes efflanqués, ou 
des oies qui s’en vont en se dandinant d’un air si bêle! 
Quant à se promener chez soi, on y renonce bien vite ; 
le domaine est si restreint qu’on en fait le tour en cin¬ 
quante pas. Il y a beaucoup d’araignées dans’ la maison, 
chose horrible!... et l’on en trouve aussi dans le jardin; 
on ne peut se procurer ni fruits ni primeurs, à moins 
d’aller en chercher à Paris; quant au laitage, si délicieux 
à la campagne, il a fallu y renoncer, comme à tant d’au¬ 
tres rêves : le lait s’en va à Paris, comme tout le reste. 
11 faut bien suivre cet exemple universel. 

Aussi le suit-on. Monsieur a pris un abonnement pour 
circuler à moins de frais; mais Madame circule sans 
abonnement; elle n’avoue pas, bien entendu, qu’elle 
s’ennuie ; mais, comme elle s’ennuie, elle va se distraire 
à Paris ; et, comme on n’y a plus de domestiques, elle 
emmène son mari dîner dans les restaurants qui sont à 
la mode. De même que l’on a deux domiciles, deux mo¬ 
biliers, deux installations, on a deux dîners, et l’on cir¬ 
cule sans cesse entre Paris et la campagne, ce qui ne 
donne pas tout à fait le résultat économique sur lequel 
le mari comptait pour diminuer ses frais de location à 
la campagne. 

Quant à lui, son existence serait véritablement digne 
de pitié si l’on consentait jamais à accorder ce sentiment 
à un mari. Il s’éveille en sursaut à chaque demi-heure 
craignant toujours de manquer le train; il ne déjeune 
plus, il avale à la hâte ce que l’on met à sa portée et se 
sauve en courant, pour atteindre à tefnps la station du 
chemin de fer. La même préoccupation le suit pendant 
toute la journée. S’il rencontre un ami, il ne peut s’ar¬ 
rêter pour lui serrer la main... le temps, le temps!... 
lui fait toujours défaut Dans cette hâte, dans cette presse 
qui le dévore, ses affaires se font tant bien que mal, 
mais plutôt mal que bien. A force de se transvaser d’om¬ 
nibus en wagons, il regagne son domicile d’été harassé, 
hors d’état de jouir des charmes de la nature. Que lui 
importe que le rosier du coin ait fleuri, que la clé¬ 
matite se couvre d’étoiles blanches, que le réséda envoie 
ses senteurs jusqu’à lui? Il n’aspire qu'à reprendre quel¬ 
ques forces dans l’engourdissement, car il faut qu’il 
recommence dès le lendemain matin à tourner sa meule 
quotidienne, dont le mouvement ne saurait s’arrêter 
sans tarir la source où l’on puise pour payer le loyer 
d'hiver, le loyer d’été, les toilettes d’hiver et les toilettes 
d’été. 


Mais sa femme trouve, et c’est tout naturel, que la 
journée est bien longue à la campagne. A quoi cela 
seri-il de vivre, mon Dieu !... si l’on ne se fait voir? Quand 
on a une robe neuve, une toque polonaise, écossaise ou 
hongroise, est-ce donc pour son mari? Le chemin de fer 
est là, à vingt minutes de la maison, et il y a même 
dans le pays un petit omnibus qui y conduit et évite de 
parcourir ces vilaines routes de campagne où l’on ne 
voit que des champs de blé, de seigle, d’avoine, de 
pommes de terre, de pois, puis des arbres, toujours 
des arbres... Paris est au bout. A Paris, du moins, on 
rencontre des êtres semblables à soi, on fait quelques 
visites, durant lesquelles on a le plaisir de répéter : 
« Je viens vou$ voir en passant... Nous ne sommes pas 
à Paris, et il faut que je me sauve bien vite, car le che¬ 
min de fer ne m’attendrait pas. Que faites-vous à Paris, 
en cette saison? La vie doit y être insupportable. 

— Mais non; pas trop, je vous assure. » 

Pendant que l'on écoute cette réponse, on a la satis¬ 
faction de se dire in petto : Oui, oui, la campagne est 
trop verte. 

« Mais, pourtant, on ne voit personne maintenant. 

— Sans doute, nous avons perdu quelques habitués, 
mais il nous en reste encore quelques-uns. Nous allons 
respirer le soir aux Champs-Elysées, prendre une glace, 
assister à un concert... Les jours se passent fort bien. » 

Ce tableau fait un peu soupirer la Parisienne victime 
de la mode qui impose actuellement la villégiature; elle 
se souvient que les cousins la poursuivent dans son jar¬ 
dinet, et l’obligent à se renfermer dans une chambre 
incommode dès que le crépuscule arrive; elle évoque 
involontairement l’image des Champs-Elysées, resplen¬ 
dissants de lumières le soir, des concerts, où l’on rencon¬ 
tre de si jolies toilettes, du café napolitain, où l’on prend 
de si bonnes glaces... et elle regagne la campagne, en y 
rapportant un ennui toujours plus intense, en se pro¬ 
mettant de venir souvent, bien souvent à Paris. 

Est-il bien nécessaire de placer à la fin de cette es¬ 
quisse une moralité clairement indiquée? Je ne *le pense 
pas; mais enfin, comme on pourrait ne pas partager mon 
opinion, je vais me conformer à ce procédé classique. 

Une Parisienne pur sang n’est point faite pour habiter 
la campagne, elle y est poursuivie par la nostalgie du 
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gai, de Yasph&Re, du boulevard. Pour aimer la campa- 
gue, pour s'y plaire, il faut savoir se suffire à soi-même, 
occuper son esprit, ses doigts, apprendre à se passer de 
quelques superfluités parisiennes, se résigner à vivre 
pour son ménage, pour sa famille. Dans toute autre dis¬ 
position d'esprit, il est inutile de chercher à s’éloigner 
de Paris, car on y est sans cesse ramenée par une at¬ 
traction irrésistible; on dépense en voyage, en stations 
chez les pâtissiers, en dîners<iu restaurant, une somme 
presque équivalente à celle qui est consacrée au loyer 
d’été; on grève son budget, on tourmente son mari pour 
obtenir un résultat peu désirable : l'ennui. 

Mais on a été à la campagne! 

Emmeune RAYMOND. 


. ROSA BONHEUR. 

M Ue Rosa Bonheur est la première femme qui ait été 
décorée de l'ordre de la Légion d’honneur pour son mé¬ 


rite artistique. 11 ne sera peut-être pas sans intérêt pour 
nos lectrices de trouver ici, à l’occasion de cette distinc¬ 
tion unique, une courte notice biographique sur cette 
femme célèbre. 

M 1,e Rosa Bonheur, un de nos premiers peintres d’ani¬ 
maux et de paysages, est née en 1821 à Bordeaux. Son 
père, Raymond Bonheur, peintre de quelque talent, fut 
son seul professeur. Sa vocation d’artiste se révéla dès son 
enfance. Après avoir consacré quatre années à l’étude des 
grands maîtres, elle débuta au salon de 1841 avec deux 
tableaux intitulés : Chèvre et Moutons, et Deux Lapins; 
l'année suivante, elle exposa trois nouvelles toiles : Ani¬ 
maux dans un pâturage , Vache couchée dans la prairie , 
Cheval à vendre ; en 1843, Chevaux dans un pré et Chevaux 
sortant de Yabreuvoir; en 1844, trois petits tableaux; en 
1843, douze toiles capitales; en 1846, cinq tableaux dont 
un, les Trois Mousquetaires , sortait de son genre habi¬ 
tuel; en 1847, les Animaux; en 1848 un groupe en 
bronze : Taureaux et Brebis (car elle manie l’ébauchoir à 
ses moments perdus), et six tableaux, dont l’un, les Bœufs 


du Cantal, fut acheté par l’Angleterre. Le jury des ré¬ 
compenses lui décerna cette année-là une médaille de 
première classe, et Horace Vernet, président de la com¬ 
mission, lui offrit, au nom du gouvernement, un vase de 
Sèvres d’un grand prix. En 48 49, Rosa Bonheur envoya 
au salon nombre de tableaux remarquables, parmi les¬ 
quels on doit citer le Labourage nivernais, aujourd’hui au 
musée du Luxembourg, et un Effet du matin . Les der¬ 
nières grandes œuvres qu’elle ait offertes au public sont 
le Marché aux Chevaux et la Fenaison. Après l’exposition 
universelle, cette dernière toile fut achetée pour le Mu¬ 
sée du Luxembourg, et M 1,e Rosa Bonheur obtint une 
médaille de première classe, « l’auteur ne pouvant être 
décoré, » disait le rapport. M ,le Rosa Bonheur a succédé 
à son père, mort en 1849, dans la direction de l’école 
communale de dessin pour les jeunes filles, située dans 
la rue Dupuytren. 

Ses frères, Auguste et Isidore, l*un peintre et l’autre 
sculpteur, marchent sur ses traces. 

La peinture de M 1,e Rosa Bonheur est étudiée, grave. 
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M ll « ROSA BONHEUR. 


admirablement consciencieuse, pleine d'un charme naïf 
et d'un sentiment profond. Son talent ne brille pas par 
la fougue, l’audace, et l’excès d'éclat; elle n'a point dé¬ 
buté par un coup de théâtre, et n’a apporté dans son 
art ni procédé nouveau, ni système subversif. Mais elle 
réussit, par sa simplicité même, près de ce public blasé 
des ragoûts bizarres qu'on lui sert depuis si longemps. La 
touche de M Ut Rosa Bonheur est loin d’être magistrale; 
au contraire, cette artiste trahit une inexpérience par¬ 
faite dans ses compositions où entrent des figures hu¬ 
maines. Pris à part, chacun de ses personnages est sa¬ 
tisfaisant; mais ils ne sont jamais d'accord pour l’en¬ 
semble du tableau Toutefois elle rachète ce défaut par 
un sentiment très-exquis et très-poétique. (Extrait du 
Dictionnaire de la Conversation.) 

Si de la biographie officielle nous descendons à la 
biographie intime, nous recueillons quelques détails, 
quelques anecdotes constatant que la vocation se révéla 
dès les plus jeunes années de l’artiste; toute petite, elle 
s’oubliait au bois de Boulogne à écouter les gazouille¬ 
ments des oiseaux et traçait sur le sable, à l’aide d'une 


branche d’arbre, les profils des chevaux et des voitures 
qui passaient devant elle. * 

Presque enfant encore, elle fréquentait assidûment 
les galeries du Louvre, et l’on se souvient encore de 
cette tète d’enfant, non pas jolie, mais puissante et ex¬ 
pressive, entourée de cheveux coupés courts, comme 
ceux d’un petit garçon. Par-dessus tout, elle vivait avec 
la nature, étudiant les quadrupèdes, dormant, mangeant, 
ruminant; elle passait sa vie en plein air, et, bravant 
toutes les intempéries, se mettait en route dès le matin 
avec son portefeuille et ses crayons. Elle avait adopté, 
pour ses courses à travers la campagne, le costume mas¬ 
culin, composé de bottes, pantalon et large blouse; elle 
marchait en compagnie de deux amis fidèles, ses deux 
chiens. 

On raconte qu’un jour de déménagement Rosa Bon¬ 
heur avait quitté son ancien domicile, et était partie en 
costume de travail pour faire ses promenades artistiques. 
Elle revint assez tard à sa nouvelle demeure, et trouva 
les ouvriers encore occupés à transporter ses meubles. 
Très-fatiguée par sa promenade, elle s’assit sur l’escalier 


pour laisser passer les ouvriers; ceux-ci, voyant ce jeune 
homme en blouse lui adressèrent la parole sur ce ton 
demi-cordial, demi-ironique, qui leur est familier. 

« Eh ! voyez donc ce jeune paresseux ! Voulez-vous que 
nous vous offrions un fauteuil, monsieur le marquis de 
la Fainéantise? Vous feriez mieux, petit bonhomme, de 
nous donner un coup de main pour faire passer cette 
belle armoire. » 

Rosa Bonheur accéda à l’invitation... Mais les ouvriers 
déclarèrent que le petit bonhomme n'était bon à rien ; ils 
changèrent d’avis quand ils reconnurent dans ce com¬ 
pagnon improvisé la grande artiste, la propriétaire du 
mobilier qu’ils transportaient. 

Rosa Bonheur a installé une ménagerie complète à sa 
maison de campagne. Là vivent en bonne harmonie, 
outre ses chiens, des chevaux, des chèvres, des bœufs, 
des vaches, des ânes, des brebis, un singe, des perro¬ 
quets, etc.; ce sont non-seulement des modèles pour 
elle, mais des amis qu’elle comprend, qui la compren¬ 
nent et l'adorent. 

Le cœur est à la hauteur du talent chez elle; jamais 
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un artiste n’a vainement imploré son assistance; on ra¬ 
conte même qu’aux débuts de sa carrière elle mit en 
gage sa première médaille pour venir au secours d’un 
confrère malheureux. Aujourd’hui, elle peut puiser à 
l’aise datis sa caisse, largement alimentée par son talent. 

S. de PAROY. 


LIVRES. 

Un grand nombre de volumes, de genres très-divers, 
se sont accumulés sur mon étagère depuis un mois; 
je vais indiquer ceux qui peuvent être lus avec plaisir et 
profit. 

Voici d’abord les Prévalonnais', scènes de province, 
écrites par M 11 ® Zénaïde Fleuriot. Ce livre a toutes les qua¬ 
lités que nous ont fait connaître les précédents ouvrages 
de cet auteur, c’est-à-dire un style sobre, net, éner¬ 
gique dans sa simplicité; des sentiments religieux, et, 
par-dessus tout, un intérêt très-pénétrant, qui satisfait 
l’imagination sans jamais la surexciter. Les jeunes filles 
peuvent lire les livres signés par M 11 ® Fleuriot, non-seu¬ 
lement sans inconvénient, mais avec profit. 

C’est de la province aussi que m’a été adressé le vo¬ 
lume qui porte le titre : Une Chrétienne à Borne 2 . Je l'ai 
lu avec un vif intérêt, car il est rare de rencontrer un 
écrivain qui s’efface devant son sujet, et consent à se 
mettre dans l’ombre pour placer son œuvre en pleine 
lumière. De l’auteur, nous ne savons rien, sinon qu’il a 
une foi pleine de simplicité, de tolérance, dépourvue 
de tout sentiment agressif, telle en un mot qu’on peut 
la souhaiter à toutes le3 femmes. Quant au sujet, on 
nous le fait connaître dans tous ses détails, et l’on em¬ 
ploie pour ses descriptions familières, mais revêtues de 
grandeur, par cela même qu’on les a écrites sous l’em¬ 
pire d’un sentiment sincère, un langage à la fois doux et 
énergique, poétique sans emphase, enthousiaste sans 
* déclamation ; c’est un guide précieux pour les femmes 
qui font un voyage à Rome, et il peut, pour ainsi dire, 
tenir lieu d’un voyage à celles qui ne sont point desti¬ 
nées à visiter la ville romaine avec ses monuments chré¬ 
tiens. v , 

Voici un volume d’un autre «gnre ; c est encore la 
province qui me l’envoie : Un Bouquet de fleurs s , par 
M mc Fanny Faguet; tel est le titre d’un charmant petit 
volume écrit sur fa botanique. Je suis persuadée que la 
vulgarisation de la science, et par conséquent sa propa¬ 
gation, aura lieu par les femmes; elles sont plus aptes 
que les hommes à proportionner le savoir aux forces 
intellectuelles des jeunes esprits, et savent admirable¬ 
ment leur mesurer les doses qu’ils peuvent supporter. 
Il n’y a dans le livre de M“® Faguet aucun pédantisme, 
nul désir d’éblouir, mais seulement l’inébranlable vo¬ 
lonté d’instruire sans fatiguer, et d’intéresser même les 
esprits frivoles aux sublimes mystères de la nature, qui, 
tous, aboutissent à l’amour de Dieu. 

Je n’ai pas oublié ma promesse de signaler ici quel¬ 
ques bons romans anglais, et j’en ai lu plusieurs, afin 
d’en parler avec toute connaissance de cause. 

J’ai lu Aurora Floyd *, qui est bien certainement le 
chef-d’œuvre de Miss Braddon, puisqu’on y trouve toutes 
ses qualités, et seulement un fort petit nombre de ses 
défauts. Si l’on ne peut placer sur la même ligne : le 
Secret de lady Audley, Lady Lisle, le Triomphe (TÉléanor , 
le Capitaine duVautour, VIntendant Ralph 5 , on ne pourrait 
dénier sans injustice à Miss Braddon une qualité telle¬ 
ment rare qu’elle fait très-souvent défaut, même aux 
plus grands écrivains, je veux dire Yintérét. Miss Brad ¬ 
don intéresse , même quand ses héros et ses héroïnes sont 
absurdes; elle intéresse, même quand les événements et 
les caractères sont invraisemblables; elle intéresse de¬ 
puis la première jusqu’à la dernière ligne. 

Mais je reconnais volontiers que Yintérét offert par les 
œuvres de Dickens est d’un ordre plus élevé; cet écri¬ 
vain est un créateur; il ne se borne pas à inventer une 
trame, il peint des caractères, il compose des tableaux 
complets, tour à tour doux, riants, sombres, effroyables, 
mais toujours vrais dans leur ensemble comme dans tous 
leurs détails. 

Il n’est presque aucun des volumes de Dickens qui 
doive être interdit à une jeune fille, et on les lit avec 
ravissement à tout âge. Je viens de terminer les Temps 
difficiles , Bamabè Rudge, Martin Chuzzlewit , Dombey et 
Fils, les Contes de Noël 6 , et je trouve qu’il est bien diffi¬ 
cile d’énoncer et de justifier une préférence pour l’une 
de ces œuvres, car toutes sont également charmantes. 
Heureuses celles de mes lectrices qui ne connaissent 
pas encore Dickens! Elles ont un sérieux plaisir à leur 
portée.... 11 est vrai que, lorsqu’on connaît ces volumes, 
on les relit volontiers ; grâce au talent d’observation qui 
caractérise ce romancier, grâce à l’énergie et à la délica¬ 
tesse des tableaux qu’il nous offre, on peut toujours re- 

« 2 volumes; cher Ambroise Bray, rue Cassette, 20. 
a 1 volume ; chex Poussielgue, rut* Cassette, 27. 
s Chex Adolphe Nuret, à Châteauroux. 

* Chex Hachette, boulevard Saint-Germain, 77. 

» Chex Hachette, 
o Chex Hachette. 


venir à lui, car il satisfait des sentiments moins aisés à 
émousser que celui d’une niaise et vulgaire curiosité. Les 
œuvres de Dickens, qui se réduisent malheureusement à 
vingt-trois ou vingt-quatre volumes seulement, devraient 
avoir une place d’honneur dans toutes les bibliothèques 
féminines. L’édition que je signale est accessible à tou¬ 
tes les bourses, puisque le prix en est de 1 franc le vo¬ 
lume. Emmeline RAYMOND. 


MUSIQUE. 

Je veux donner une bonne nouvelle à toutes celles de 
mes lectrices qui aiment la bonne musique. Un éditeur 
dont je leur ai quelquefois parlé, M. Maho, rue du Fau- 
bourg-Saint-Honoré, 2o, vient de publier la partition de 
la Flûte enchantée 1 , de Mozart, à quatre mains; ainsi, 
l’on pourra, dans chaque famille, connaître intimement 
le chef-d’œuvre qui charma Paris pendant tout l’hiver 
dernier. 

L’opéra de Mozart revittout entier dans cette trans¬ 
cription à quatre mains; c’est la gravure exacte d’un 
beau tableau, et l’on doit féliciter M. Herbert pour ce 
travail, d’autant plus méritoire qu’il est plus modeste, 
ïl serait à souhaiter que chacun des beaux opéras de 
Mozart, Rossini, Meyerbeer, fût transcrit de cette façon, 
et réduit pour le piano, afin de familiariser grands et 
petits, à tout âge, avec des œuvres qui seront éternelle¬ 
ment belles. 

Je ne puis résister au désir de signaler à l’attention de 
mon public la physionomie extérieure de cette partition; 
papier, gravure, tout est exceptionnellement beau : c’est 
queM. Maho, tout en étant devenu un éditeur parisien, 
est resté un éditeur allemand ; c’est qu’il n’est pas seule¬ 
ment^ éditeur, mais encore un dilettante, un critique, 
un artiste, et qu’il tient à rçvèlir d’une belle parure ses 
compositeurs bien-aimés. E. R. 

* Prix net : 55 francs. 


HYGIÈNE DE IA CHEVELUE E. 

Une aimable abonnée qui habite l’Espagne veut bien 
nous adresser les deux recettes suivantes; nous nous 
hâtons d'en faire part à nos lectrices. 

1° On se lave la tête tous les jours, pendant huit jours 
à peu près, avec une assez forte décoction de feuilles de 
noyer. 

2° Les dames espagnoles humectent tous les jours leur 
tète, au moment de se peigner, avec une décoction d’é¬ 
corce de cacao. 

Ces deux recettes sont parfaitement inoffensives, nous 
écrit notre abonnée, et arrêtent généralement la chute 
des cheveux dans un très-court espace de temps. 


EAU DE BOTOT. 

8 grammes d’anis étoilé. 

g _ dé girofle. 

8 — de cannelle. 

4 — Cochenille. 

8 — Teinture de benjoin. 

8 — Esprit de beccabunga. 

9 — Essence de menthe anglaise. 

9 — Esprit de cochléaria. 

9 — Esprit de kina. 

Mettre ce mélange dans un litre d’esprit de vin ; l’agi¬ 
ter souvent; laisser un mois; passer ensuite dans du pa¬ 
pier à filtrer. A la pharmacie du Mortier d’or, rue dés 
Lombards, n° 44, les substances susnommées coûtent 
2 francs 25 cent. 

Cette recetto est excellente; Je l’ai souvent employée. 

A.-L. Bouveret. 


POUDRE DENTIFRICE. 


50 grammes. Poudre de charbon. 
d u Ratania. 
d° Quinquina. 
d° Magnésie. 

6 gouttes de menthe. 

Très-bonne poudre. 


A.-L. Bouveret. 



EAU DE BOTOT. 

fr. c. 


1 litre Alcool, 36*.i 80 

0« r .30 Girofle en poudre. ... « 20 
0 ,30 Cannelle id. ...» 20 

0 ,30 Anis vert id. ... « 15 

0 ,12 Teinture pyrèthre. ... « 15 

0 ,06 ld. gayac.« 05 

0 ,06 Cochléaria.« 05 

0 ,06 Quinquina.« 15 

0 ,06 Benjoin.« 15 

0 ,09 Cochenille.« 20 

0 ,12 Essence de Menthe. . . 1 20 

Pour un litre. . . 4 30 


(Ces prix sont ceux des ingrédients fournis par un dro¬ 
guiste . Ils seraient plus élevés chez un pharmacien.) 

Mélanger le tout dans un vase couvert, laisser infuser 
douze jours, en remuant de temps en temps ce mélange. 
Mettre ensuite en flacon en filtrant au papier brouillard. 
Cette eau de Botot est très-agréable, 

L’eau de Botot qui sera faite d’après la recette ci-contre 
sera d’une teinte plus rose que l’échantillon fourni, car 
on y fait entrer un peu plus de cochenille. 


Explication de la Charade. 


Le mot de la Charade insérée dans notre dernier nu¬ 
méro est : Épi-gramme. 



Dans les pays où règne un hiver éternel, 

Où nulle fleur n’enbaume, où nul oiseau ne chante, 
Mon premier règne en maître et menace le ciel 
De sa tête imposante. 

Aux courageux cheval qui pour notre plaisir 
A parcouru les prés, les bois à l’aventure, 

Vite, offrez mon dernier, et, pour le rafraîchir, 

Qu’on y mêle une eau pure. 

Quand le printemps renaît, que les oiseaux heureux 
De leurs douces chansons ravissent les bergères, 
Mon tout par sa galté, par ses ébats joyeux, 

Brille parmi ses frères. 

, Le Directeur-Gérant : W. UNGER. 


Paru. — Typographie de Firrnin Didot frère», fil» cl C ,f , nie Jacob, M. 
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EXPLICATION BU DERNIER RÉBUS. 

Le sommeil est l’image de la mort. 
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